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S Oit que Ton defïre de pcnfêr féricu- 
fement à fon propre falut , foit que 
l'on veuille travailler à inlpirer encore 
ce <lefîr à ceux qui n'y penfent pas , il 
eft également neceflàire de fçavoir le 
commencement du chemin qui y cqii- 
duit; ou pour y pouvoir entrer foi-mê- 
me, ou pour y pouvoir conduire les 
autres. 

Ce qu'il y a d'avantageux dans ceqte 
recherche , eft que ceux que Ton doit 
confulterfur ce point, ne font nulle- 
ment partagez de fentimens. Car l'E- 
criture déclarant nfcttement que le com- 
mencement de la fagefle eft la crainte 
du Seigneur, Initium fajnentidt timqr 
Domini 5 les Pérès à qui on doit s'adref- 
fer pour en enrendre le fens , en ont 
tous conclu , que pour retourner à 
Dieu il faut que l'efprit foit d'abord 
ébranlé par des mouvemens de crainte* 
& que c'eft ce qui donne entrée dans 
lame à l'amour de Dieu, qui y peut 
iêul opérer une folide ebriverfion. Si 
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menée a fervirDieu far la crainte , Une 
-parviendra point a l'amour , farce que 
la crainte du Seigneur eft le commence- 
ment de la fegeffe. 

Il faut neceJJ Virement y dit faint Balîle, 
aiïoir retours a la crainte four nous in- 
troduire dans la piété , & enfuit e l'amour 
y fuccéde , & donne la perfection à ceux 
qui ont été forme^far la crainte. 

Il eft irnfoffiblc y dit faint Grégoire 
le Grand, de guérir ïame des dèreglemens 
aufquels elle s'eft accoutumée , quen la 
fenverfant £ abord far la crainte. 

Il eft bien vray que la feule crainte 
des peines n'a pas la force de nous 
oter la volonté de pécher > parce qu'elle 
eft incapable de changer par elle-même 
le fond du cœur. Et ainfi* .comme dit 
faint Aùguftin, en vain croit-on être 
vainqueur du féché , quand il ri y a que 
la crainte de la feine qui nous emfêche 
de le commettre. 

Mais la crainte ne laiffe pas toujours 
d'être tres-utile, lors même quelle 
n'eft point encore jointe à l'amour. 
Car en empêchant les a&ions extérieu- 
res des péchez , elle empêche que l'ha- 
bitude ne s'en contracte : elle affoiblit 
même celle que l'on pourroit avoir 

contractée; elle préparc le lieu à là 
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charité, Pellif , dit faint Auguftin , con* 
fuetudinem , malorurn operum, & fervat It0 - 
charitati locum. On commence , dit-il ail- 
leurs, a reconnottre que ce qu on croyait 
infupportable efl facile ; on vient à goûter 
la douceur d* la pieté , & à être touché 
de la beauté de la vertu 3 ce qui fait p* fer 
Came de lu fervitude de la crainte a la 
liberté de l'amour. 

Ce n eft pas feulement a ceux qui 
commencent d'entrer dans la voye dç 
Dieu , c'eft auffi à ceux qui y marchent 
Se qui s'y avancent , que la crainte eft 
leceflâire, parce quelle nous aide à foû- 
:enir les tentations, qw elle rabaiflfe l'or- 
gueil , & qu'elle tient l'âme dans l'hu- 
xiilité. Et c'eft pourquoy faint Auguf- 
in ne permet qu'à ceux en qui la cha- 
ire eft parfaite de fe patfer de la crainte, 
Oue le Chrétien , dit-ril , fe foutienne par Dt Temp. 
4 crainte ju/qtfà ce fi elle foit bannie firm.u *? 
>ar la perfkUUn de la charité. Timeàt 
?hriftianus y ante quam perfefta charitat 
iras mittat timorem : Et le fentimentf 
le ce Pére, qui eft auffi celuy de tous les 
utres , eft tellement confirmé par l'ex- 
érience, que l'on peut dire que ce qui 
end tant de dévotions légères , inconf- 
mtes 5 phantaftiques , évaporées > té- 
méraire^ préfemptueufes, c eft quelles 
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le font point établies fur le fondement 
une crainte falutaire. L'efprit de 
'homme a une telle pente à l'élévation* 
tau'il luy faut toujours quelque çontre- 
oids qui le rabaifle. Ceft un vaiflèâu 
u il faut charger de fable pour le te- 
ir droit , autrement il devient le joiiét 
e toute forte de vents. Et c'éft ce qui 
ait dire à faint Bernard > qaheurenfe eft 
confeience dans laquelle il y a conti- 
ellement m combat entre la crainte & 
'amour > jufcjHa ce que ce qnily a de 
rtel en-noHS > fait abforbe far la rnorh 
ufcjuaceqHe U crainte qui efl imparfaite 
oit bannie y pûar faire place a la joye qui 
ift parfait e r 

C'eft donc contribuer quelque cKofè 
* Futilité de la plupart des Chrétiens.* 
ue de leur prefenter des objets capa- 
les de faire naître-, ou d'entretenir 
n eux des fentimens de crainte. Et 
orame il n'y en a point qui y foient 
lus propres que la mort , le jugement 
Se l'enfer-, ce font auflï ceux que j'ay 
choifis , non en tâchant d'en rehaufïer 
& d'en agrandir l'idée par des penfées 
plus éclatantes que folides > mais en tra- 
vaillant feulement à leur faire voir ces 
objets plus diftindfcement, & à ôter de 
eflus les yeux le voile qui les Iëttl! 
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Ainfi la matière du premier trâït^dc 
:e volume, fera ce qu'on appelle les 
quatre dernières fins de V homme. Car afin 
ju'il n'en manque aucune , j'ay crû que 
l'y devois joindre ce qui regarde le Pa- 
adis 3 fans prétendre m'éloigner par là : 
iu dë(Tein de propofer des objets de 
;rainterle Paradis n étànt pas feulement 
m objet de defir , mais aufli de terreur, 
juifqu'il n y a rien qui foit plus à crain- 
ïre que d'en être exclus. 

Cette crainte peut être tres-chafte & 
rrcs-pure dans les perfonnes avancées 
zn vertu 3 qui défirent uniquement dans 
la félicité, la polfeffion de Dieu. Elle 
peut être aufli impure & intereffée dans 
ztmx' qui y confidéreroient principale- 
ment l'exemption des miféresde la vie 
préfente; Mais qutoy qu'intéreflée elle 
Lie laifle pas d'avoir les mêmes utilitez 
que la crainte des fupplices -, & ainfi il 
eft bon de l'exciter en ceux qui entrent 
ou qui marchent dans la voyedufalut. 

Je fçay bien- qu'il n'y a rien de plus 
commun , & pour le dire ainfi , de 
plus populaire que ce fujet , & qu'il 
n'en faut pas davantage à bien des 
gens pour en être rebutez. Mais je n'by 
pas crû devoir m'arrêter à cette mau- 
vaife délicatefle > qui eft peut-être i'ùn 

^ • • • • 
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des plus grands maux des hommes * 
puifqu'elle leur, rend inutile ce qu'il y 
a de plus capable de faire impreffion 
fur leur efprit. 

Il vaut mieux fans doute leur re- 
yrefenter que ces objets ne font plus 
'communs que d'autres , que parce 
qu'ils font plus grands, plus impôt? 
tans , & plus terribles i 5c qu'on ne 
{çauroit avoir de plus mauvaife raifort 
de n'y penfer point , que de ce qu'il 
eft évident à tout le monde qu'il n'y a 
rien qui mérite plus qu'on y penfe, qui 
cjft ce qui les rend 11 communs & fi, 
populaires. 

Mais comme les impreffions de ter- 
reur que ces objets produifènt quel- 
quefois font fouvent inutiles , parce 
qu'on en demeure-là , & que l'on fe 
contente d'en avoir été touchez paf- 
fagérement, Se de former des def- 
feins vagues de converfion , qui s'é- 
vanouiuent auffi-tôt , parce qu'on ne 
les applique à rien de particulier : J'ay 
crû que le moyen de faire qu'on en 
tirât un fruit plus folide , étoit de pro- 
pofer enfuiteun exercice de piété, qui 
fût d'une part l'effet naturel où la vue 
de ces objets nous doit porter , & qui 
comprit de l'autre toutes . les réfolu- 
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rions particulières qu'on doit faire 
pour le règlement de fes mœurs , & 
Q.eft.ce qui fç rencontre, cç me fem- 
ble, danscéluy de la vigilance Chré- 
tienne , qui fait le fiijet du fécond 
traité. Car Jesus-Christ ne conclut 
guère autrement les difcours > où il 
prefcntc à fes Difciples les idées terri- 
bles de la mort & du jugement, qu'en! 
les portant à veiller iur eux. Veillez % 
dit-il , en f riant toujours , afin que vous 
foycz trouvez dignes d'éviter tons ces 
maux qui arriveront 3 & de comfarottn 
avec confiance devant le Fils dcl'Hom* 
me% Or quiconque veillera comme il 
faut, découvrira par là tout ce qui! 
doit faire pour accomplir fes devoirs , 
pour fe garantir dés pièges du diable, 
pour fe préparer à, la mort & au juge- 
ment, pour éviter l'enfer , & pour ar- 
river à cette héureufe patrie , qui dpit 
être l'objet dç tous nos defirs. 
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) E RNIER.ES fi n s 

D E L'HOMM E. 

LIVRE PREMIER. 
DE LA MORT. 



CHAPITRE PREMIER. 

h il efi étrange que les hommes ayant 
toujours la mort devant les yeux, & 
ayant tant d intérêt d* y^f enfer > y 
fenfent néanmoins fi feu. 

E n'eft pas 'feulement de là 
mort des Martyrs qu'on peut 

^ dire avec faint Auguftin, que] De civit. 

* une grâce admirable du Sauveur la\ D " x 3 - 
ne dn péché efi d evenue ïinfirnmem\ c% 4> 
7 orne IV. S I 
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la vertu ; c , cflT3ë la mort de 'coutT 
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les hommes. Elle fcroit peur eux un 
des plus puiflâns moyens de leur fa- 
lut , & l'un des plus grands remèdes 
de leurs maux,s'ils en fçavoient tirer lés 
avantages que la miféricorde divine 
leur veut procurer par ce châtiment 
que fa juft ice exerçe fur eux. 
• On ne meurt que parce que Ton a 
péché j Se il fuffiroit pour ne plus pé- 
cher, de bien penfer que Ton doit mou^ 
rir, Ccft l'Ecriturë même qui nous 
en aflùre en nous découvrant par 14 
ce fecret de la bonté de Pieu envers 
les pécheurs, Swvenet^vom 3 dit-elle, 
de votre fin , & vw$ ne pécherez. \ar 

En effet, qu'y a^t-il de plus capa^ 
ble de faire rentrer l'homme dans luy- 
même > & de plus propre à le dégoût 
ter du monde , à réprimer fon orgueil, 
à le^frapper d'une crainte falutaire des 
jugemens de Dieu, que là penfée de la 
mort ? Auflî Dieu y qui voyoit com» 
bien cette penfée nous étoit utile , a 
voulu qu'elle pût être renouvelée 
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91 
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qui nous prefçntant fans celle ttdeç 
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dêT^mort, ne nous permettent pas de 
l'oublier y à moins que nous n'en dé- 
tpurnions volontairement les yeux. 

Nous ne fommes pas feulement 
avertis qu'il faut mourir par la mort 
de tant d'hommes qui dHparoiflènt à 
tous momens à nos yeux # , par celle de 
tous les autres animaux aufquels nous 
avons été égalez en ce point > en pu- 
nition de notre péché j par les maladies 
qui nous arrivent } par la défaillance 
continuelle de nos corps que nous é- 
prouvons fans çefle j par une infinité 
a accidens qui nous en menacent à tout 
moment > nous le fommes aulîi par une 
grande partie de nos aéb'ons , qui 
ayant pour but d'éviter la mort , nous 
en devroient continuellement remettre 
l'image devant les yeux, 
- Car qu'eft-ce que la vie des hom- 
mes qu'un combat perpétuel contre 
la mort ? L'on ne mange que pour ne 
point mourir de faim, L on ne boit 
qu afin de ne. point mourir de foi£ 
L'on ne dort que pour s'empêcher de 
mourir par le défaut du fommeiL L'oiv 
ne travaillé que pour repoufler la more 
que la difette nous pourrait çaufgn 
L'p-n n e fe repo fe qu'afin de nç paa 



Chap 



4 L Ta. Des 4. dernières fini. 



mourir de laflitude. L'on eft donc fans 
| ccfl'e aux prifes avec la mort. Et étant 
ainfi obligez de. faire de continuels ek- 
forts pour la repoutfer, il eft bien é- 
trange que nous puiffions nous empê- 
cher. d'y penfer, 

Dieu n'a pas même voulu que l'im-] 
prelfion que la mort eft capable de 
faire fur l'efprit des hbmmes ^ pût être 
.diminuée par un artifice dont ils fe fer- 
vent à l'égard de la plupart des véri- 
té? qui les incommodent , qui eft d'en 
obfcurcir l'évidence & la cemtud£par 
.des doutes affc&ez. Car encore qu'il 
n'y ait rien de plus dur à la nature que 
la néce(fité de mourir , il n'y a rien 
néanmoins dont on puifle moins dou- 
ter. On 11e fc flate point fur cela par 
de vaines cfpéranccs : & l'expérience 
4e tant de iiécles dans lefquels on a 
y eu fops les hommes aflfujettis à la 
mort fans exception ny privilège > for r 
me fur ce point dans .tous les efprits 
une conviction fi pleine, que ceux mê- 
mes qui ont voulu fe tirer du rang des 
hommes, & fe faire adprer comme des 
,dieux , n'ont pas été aflez fous pour fe 
promettre de ne point mourir. 

Chacun eft donc perfuadé qu'il 
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mourra i On en reçoit de toutes parts" Ghàp 
des avërtiflemens continuels. Et la h 
Religion chrétienne nous apprend de 
plus , que cette mort fi inévitable nous 
doit mettre pour jamais dans un étac 
de bonheur , ou de mifére , Se que ces 
deux éternirez fi différentes, lune ft 
defirable , l'autre fi horrible , dépen- 
dent de la difpofîtion du cœtir où nous 
trouvera ce dernier moment : qu'il fe 
donnera à cet inftant même un arrêt 
irrévocable qui décidera de nôtre fort 
pour jamais , &c que ce qui nous ren- 
dra cet arrêt ou favorable ou contrai-* 
:e , eft l'ufage que nous faifons du pé- 
rit efpace de notre vie, qui ne nous eft 
lonrié que pouf nous y préparer. 

Qui, ne penferoit que les hommes 
|uî font profeflïon de croire ces véri^ 
ez, feroient occupez continuellement 
le ces terribles objets? Et en effet, 
'eft ce que Dieu prétend, en nous les 
aettant fans cefle devant les yeux- 
^'eft ce que la raifbn nous di&e , & 
'eft ce qu elle nous fait faire en des 
encontres bien moins importantes.* . 
Il: ne faut point avertir des crimi- 
els enfermez dans une prifon dans 
attente d'un jugement ou il y va de "_' 
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leur honneur > de leur bien & de leur 
vie, de.penfer au danger où ils font r 
aux moyens de l'éviter , aux voyes de 
fe rendre leurs juges favorables. Leur 
&at les en avertit affez , & leur pen- 
fée s'y porte naturellement fans qu'il 
foit befoin qu'ils faflent effort pour 
s'y appliquer. Mais combien y pen- 
feroient - ils encore davantage s'ils 
croyoient pouvoir avancer leuts affai- 
res en y penfant , & qu'il n y eût point 
de meilleur moyen de gagner l'efprit 
de leurs Juges > & de rendre leur cau- 
fe bonne , que d'avoir fans cefle dans 
l'e{prit le jour auquel ils devroienc 
être jugez > 

C'eft là l'image de I état des hom- 
mes mais ce n'eft pas l'image de leur 
conduite. Ils font prifonniers comme^ 
ces criminels dont nous parlons. Car 
la terre toute entière eft la prifon géné- 
rale de tous les hommes, & l'on n ea 
fort que par lefupplice, La mort en eft 
un auquel ils ont tous été condamnez 
par la juftice de Dieu. Perfbnne ne 
meurt proprement de ce qu'on ap-r 

felle fa belle mort. Toute mort eft 
exécution dun arrêt de Dieu qui 
- nous„ y condamne» Les uns foliota- 
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damnez à mourir par Tépée, les autres 
parle feu, les autres par le naufrage, 
les autres par le poifcon , les autres par 
la pefte , par la fièvre, & par les au- 
tres maladies -, & la mort de ces der- 
niers quoy qu'accompagnée de circonf- 
tances lopins effipyables gux fens , efl: 
{pavent .plus dure Se plus pénible qui 
çélle d^s autres. 

lis font dans l aftente non -foule- 
imw à: ïéxésmiçv de larrctdeniort 
quiçft déjà donné cpntr'enx , mais ds 
celle d'un myœ M&t beaucoup plus 
terrible q^i n-eft pas encore prononcé, 
& qui|es doit rendre bienheureux ou 
malheureux pour jamais. Ils fçavcnt 
qu'il leur, pçut beaucoup fervir .a avo 'r 
Vçfpïit plein de ces penfées , & dç fe 
reprefenter fbuvent ce dernier moment 
cjui finira leur vie & commencera leur 
éternité. Tout ce qui les environne 
les en avertit* Et cependant la vérité 
eftquil y en a tres-peu qui y penfent, 
& beaucoup. moins qui y penfent fé- 
rieufement. La plupart , des hommes 
mettent au contraire tout leur foin & 
toute leur étude à bannir ces objets de 
leur efprit i à ne voir la mort que le 
moins qu'ils peuvent, à éloigner d eux 

Aiiij 
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tout ce qui la rcprefcnte un peu vive- 
ment, & ils y réiifliflent fi bien qu'ils 
arrivent prefque tous à la mort , fan* 
y avoir jamais bien penfé. 
, Cet aveuglement que les hommes Ce 
procurent, cft fans doute un de leurs 
plus grands maux -, & le démon n'a 
point de plus grand moyen pour les 

Eerdre que de les y entretenir > ôc de 
:s conduire ainfi brutalement à la 
mort fans réflexion & fans prévoyan- 
ce. Ce qui doit porter ceux à qui Diea 
ouvre quelquefois les yeux pour voir 
la njifére & le danger de cet état , à 
faire tout ce qu'ils peuvent- pour diffi- 
per les ténèbres volontaires qui nous 
cachent ces objets, aufquels il nous 
eft fi utile depenfer. Or fans doute un 
des meilleurs moyens d'y réuflïr eft de 
bien remarquer les adrefles dont on 
fc fert y ou pour bannir entièrement de 
Tefprit le louvenir de la mort, ou pour 
n'y penfer que d'une manière fi foible^ 
qu'elle ne fafle aucune impreilîon fur 
le cœur , & n'arrête en rien le cours de 
fçspaffions. 
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CHAPITRE IL 

Artifice dont on fe fen pour affaibli? 
l'idée de la mort 3 qui efi de regar~ 
der fa vie comme longue & comme 
certaine, 



. 

IL n'y a gueres de gens qui pûffent Chàk 
entendre fans émotion le comman- ïj # 1 
dément que le Prophète Ifaïe fit dela| 
paçt de Dieu au Roy Ezéchias, d^ met-: 
tre' ordre à fes affaires , & de fe pré- 
parer à. mourir. Difpone domui tHa. ifiii 3*3 ♦ 
L'image de la mort , quand elle eft 8c 1 • 
proche ôc certaine , ébranle les plus 
intrépides & les plus fermes. Et quand 
on annonce à quelqu'un qu'il n'a plus 
que fort peu <k tems à vivre 5 on eft 
bien plus en peine de modérer la crain- 
te qu'il en conçoit , que de le porter & 
y p enfer. j 
Chacun s'agite dans ces occafîons*] 
& fe prefle non-feulement de mettrej 
ordre aux affaires de fa maifon , mais] 
aufli à celles de fa confcience. Lea| : 
plus impies en font émus, & fi'ofâncj 
prendre le hazard_de mourir comme iU 

À-v ; 
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ont vécu, ils trouvent plus de fureté £ 
faire du mieux qu'ils peuvent les ac- 
tions de Religion qu'ils avaient négli- 
gées durant leur vie* 

Ce n' eft donc pas par une fermeté 
d'arae que les hommes font fi peu tou- 
chez durant leur fanté de la crainte de 
la mort. Ce n eft point qu'ils en puif- 
fent foûtenir la vue fans effroy , ny 
qu'ils puifïcnt s'empêcher d'y penfer 
*juand elle fe prefente à eux avec tout 
ce qu'elle a de terrible* C'eft qu'ils ne 
fe la reprefentent durant leur vie que 
par une idée fi fombre 8c fi conrafe 
qu'elle n'eft pas capable de les émou- 



voir. 



Pour affaiblir & pour obfcurcir 
ainfi l'ic^ée de la mort , ih fe fervent 
de diverfes adreffes , qu'il eft utile de 
découvrir. L'une des principales eft: 
que fe figurant leur vie comme fort 
tongue > m regardent la mort qui 1& 
doit terminer dans un éîoignement qui 
diminue infiniment Fknpreflion qu'elle: 
pourroit faire- for leur efprit. 

Car quelque terrible que fait un ob- 
jet y on en eft d'ordinaire- peu touché 
dés qu'dn le regarde comme éloignée 
|>arçe que refprit, S'appliquant «a ce: 
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Ibng intervalle qui nous en fépare, fent 
beaucoup plus de bien d'être exemt 
de ce mal durant tout ce tems , qu'il 
n'appréhende le mal qui doit fuivre la 
jouiflance de ce bien. On s'imagine de 
plus à l'égard de cès maux éloignez, 
qu'il- fera afler tems d'y penfer quand 
ils feront plus proches y que cependant 
il n'y a qu'à jouit du repos que le tems 
permet. Et ceftlà proprement ce qu'on 
fait à l'égard* de la mort.* Perfonne ne 
voudroit mourir (ans y avoir bien pen* 
fé: Mais on fuppofe qu'on y penjfcra 
quelque jour , & qu'on en aura le 
tems. Et fur cette fWfe afllirance on 
prend toute fa. vie le parti de n'y peiï^ 
fcr point. 

Le.diable ne dit plus ato hommes 
comme il fit & nos premiers parens :: 
Vous nt mourrez: poim. Cette tenta- 
tion feroit trop grofliére, & elle ne- 
tromperoit perfonne^ Mais il : leur 
dit: Vous ne mourez pas fi-tôt.- Vous 
avez encore bien du tems à vivre; Et 
par là il trompe prefque tout lé mon- 
de, parce qu'il trouve dans le cœur des 
hommes une inclination à fe laifïer 
flarcr par cette vaine efpérancè, dans le: 
d siir qu'ils ofit de jouir plus tt anquik- 
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Fement des choies fenfibles aufquellès 
ils font attachez. 

Cette illufion en comprend deux; 

Ëone y que nous concevons l'efpace 
Le nous nous promettons de vivre 
mme quelque choJfe de fort long. 
L'autre , que nous nous aflurons 6ns 
raifon que cet efpace ne fera point 
[abrégé par aucun de tant d'accidens 
qui menacent la vie des hommes , & 
qui en font mourir la plupart beau- 
coup plutôt qu'ils ne^penfent. Ainfî 
pour ladiffiper il n'y a qu a confidérer 
il nous avons lieu de regarder notre 
vie comme longue ou comme certai- 
ne. Et il eft difficile qu'on examine ces 
dçux points de bonne foy (ans demeu* 
rcr étonné de l'aveuglement des hom- 
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chapitre hl 

i 

! ' 

Dè la brièveté de la vie , & de l'idée 
î qu on en doit avoir. 

- 

Il L ne s'agit pas ici de convaincre 
ries hommes de la brièveté de leur 
yiç. Ils ne fçauroient fouvent réfifter 
a. l'évidence qui les en perfuade , & ils 
en font même quelquefois des plain- 
tes, lorfqu' ils la trouvent trop courte 
pour l'éxecution de leurs defleins , ou 
qu elle ne leur permet pas de joèiir au-r 
tant qu'ils voudroient des objets 4e 
leurs paffions. 

Il s'agit de leur perfuader qu'çlle eft 
courte par raport a la fin pour laquelle 
elle nous eft donnée, qui eft de nous 
préparer à la mort & à l'éternité : 
Qu^en quelque âge que nous foyons 
touchez de cette penfee, il n'eft jamais 
trop tôt de s'y appliquer, quand nous 
ne ferions autre chofe tout Je refte de 
nôtre vie : Que nous devons nous 
hâter de le faire , & que c eft une fo- 
lie de remettre cette pçnfée à un autre 

tems, Et comm e, le d i able pour ..nomk 
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len détourner , nous flatte d'ordinaire 
par l'idée d'une longue vie, il s'agit de 
orriger cette idée , & de voir au jufte 
e que nous avons droit de nous en 
romettre^ 

Il devroit pour cela fuffire de dire 
aux hommes que s'agiflant d'entrer 
ans un état éternel > nul tems qui 
ous eft donné pour nous y prépare^ 
e nous doit paraître long. Il n'y 
oint de tems fini qui ait quelque pro^ 
ortion avec l'éternité qui eft innnïe»- 
§Jn mois, un jour r un:e heure, une mi— 

Eté, ont quelque proportion avec des 
liions d années , parce que ces mil- 
ns d'années ne comprennent qu'un 
ertain nombre de mois , . de jours, 
'heures & de minutes^ mais les mil- 
>ns d'années n'en ont poinp av<ec l'é- 
ternité , parce que quelque multiplica- 
tion qu'on faflfe , ils n ? en deviendront: 
jamais la mefure^ 

(^ôand Dieu nous, auroit donc obli- 
gez de penfer plufieurs millions- d'an- 
nées à la mort, & ; d'accompagner cet-- 
te penfée de toutes les auftéritez- ima- 
ginables , & d'umrenoncement gêné-- 
ral à toutes les fatisfaftions humaines,, 
ue feroit encore beaucoup moin* 
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que d*ôbliger~(les gens qui doivent 



entrer dans quelque charge importan- 
te à y penfer* & à s'y préparer une 
heure. 

Il n'y a qu'une préparation éternelle 
qui jmt avoir quelque raport à un 
état éternel & Dieu feroit en droit de 
l'éxiger, (èlon faînt Àuguftin, s'il voa- In * 
loit agir envers nous avec une exa&e 
juAice* Soit que l'on cottfidére les 
biens que Dieu a préparez dans le QeF 
à fcs Elus, foit que l'on confidére les. 
maux dont il punira les méchans , &: 
qu'il veut que nous évitions ^par l'ufe- 
ge que nous ferons de la vie, tout tems 
e& court pour mériter les uns*&. pour 
nous garantir des autres. 

Mais s'il fe falloir préparer éternel- 
lement pour obtenir les biens du Ciel, 
dit ce S. Do&eur, quand viendr oit lé 
tems d'en joiiir H faut donc par 
néceflîté qjze cette* préparation foitl 
bornée à un certairj tems limité afim 
que ce tems étant pafle , on obtien- 
ne ce bonheur qui ne finira jamais*. 
Mais quoy que bornée elle pourroit: 
ctre longue-, & Dieu nous auroitpû: 
obliger a de longues mifêres & à de- 
iQflgktrav aux, pour mériter dette etefr 
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nellement heureux. Quand ces travaux 
& ces miféres feroient donc de mille 
années, mettez ces mille années en ba- 
lance avec l'éternité, & vous trouverez 
qu'elles ne font qu'un néant. Cepen- 
dant il s'en faut bien que cette prépa* 
ration que Dieu nous demande ne foit 
fi longue. Elle ne s'étend pour cha- 
cun de ceux qui commencent à y pen- 
fer, qu'à ce qu'il leur refte de vie. Or 
qu'eft-ce que la vie d'un homme ? Je 
ne parle pas de ceux que leur âge , ou 
leur màuvaife fanté avertit à tout mo- 
ment d'une mort prochaine. Je parle 
de ceux qui ont une fanté vigoureufe , 
& à qui îage permet 'de fe promettre 
de leur vie tout ce que les hommes 
s'en peuvent raifonnablcment pro- 
mettre. A . combien croit-on que cela 
fè doive eftimer ï • > 

Ceux qui font des traitez dont le 
gain ou la perte dépend de la durée de 
jla vie des hommes , les établiflcnt fur 
cette règle confirmée par l'expérience, 
qu'il eft plus rare que quelque homme 
que ce foit , confidéré en quelque par- 
tie de Ùl vie que l'on voudra , vive en-? 
core vingt années^ au delà ,de l'âge 
eàâl eft > que non pas qu'il meurs 
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avant ce terme- Ceifc-à-dirc qu'en Chap», 
prenant un certain nombre d'hommes IDU 
à quelque âge qu'on voudra, il y en| . ' 
aura plus de morts à vingt ans de là^ 
qu il n en reftera de vivans. De forte 
que chacun de ces hommes feroit pru- 
jdemment de renoncer à l'efjpérance 
d'une plus longue vie, pourvu.qu on 
l'a(ïurât de vivre vingt ans... 

Mais comme ces conventions ne 
font point en notre puiflance > cha- 
cun au moins doit être perfuadé, qu il 
eft plus probable qu'il ne fera plus au 
monde dans vingt ans , à conter du 
tems qu'il aura cette penfée , que non 
pas qu'il y foit. Et c eft par là qu'il 
doit juger s'il a fujet de croire que la 
vi« foit longue^ & s'il a lieu de diffé- 
rer à fe préparer à la mort. 

Car eftril poffible que les hommes 
croyent que ce foit trop de prépa- 
rer vingt ans à l'éternité > &c qu'ils 
puiflent regarder cet efpace de tems 
comme trop long polir cela. Combien 
y a-t-il d'emplois dans le monde qui 
demandent d'auffi longues prépara- 
tions ? Y a-t-il perfonne qui refusât 
de mener une vie pénible & laborieu-r 
fe durajit vingt aos pour devenir Prin-ç 
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ce i &Tlc monde n'eft-il pas pie ji de 
gens qui vivent tres-lon^-tems d'une 
naniére fort dure, pour de trcs4egéres 
écompwnfcs î N y aura-t-U donc que 
Ciel pour lequel on trouvera tout 
fupportable t 

Si I oe veut fçavoir ce que c'eft que 
a durée de vingt années , que l'on raf- 
*B réflexion fur celles que nous avons 
iéja pafîees & ^ue Ton confidére 
vec quelle rapidité elles fe font écou-? 
ées. Il n'y a prefque qu'un jour, dit 
aint Auguftin, qu'Adam a été charte- 
lu Paradis terreftre^ Plufieurs fiédes 
è font paflfez depuis ce tems-là. Il 
ft vray. Mais due font^ils devenus? 
i vous aviez vécu depuis le jour du 
>anni(Tement d'Adam juf^u a ce tems 
ci , vous verriez que votre vie au- 
oit été courte. Qu^eft-ce donc que 
ingt années nous doivent paroître^ 
c fçay bien que nous; regardons au- 
rement celles qui font a venir que 
elles qui font pailles. Mais c'eft une il- 
ufion de notre imagination. Elles pai- 
eront avec la même vitefle. Le torrent 
Ju monde les emportera, &^n moins 
de rien nous ferons tout étonnez que 
lousnous trouverons arrivez au terme. 
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L'Evangile pour nous exprimer cet- 
te brièveté , nous reprèfente tout le 
cours des fiécles-fous la figure d'un 
jour , & ne conte le tems de la loy 
de grâce que comtxie le foir Se une 
jheure de ee jour y tiovijfim* hêra : 
Qaelle partie occupent donc vingt an- 
nées dans ce foin , Se dans cette derniè- 
re heure? 

Qui ncfk éloigné de la mort que de 
vingt années en eft bien: proche y Se au 
lieu de conclure qu il n'eft pas encore 
tems de penfer à la mort , il doit con- 
clure qu'il n'eft plus tems de penfer 
au monde , Se que ce qu'il a. à vivre 
n'en vaut pas la peine. Car qu eft-ce 
que d'être vingt ans, plus ou moins, 
un peu plus riche, ou un peu plus 
pauvre 5 un peu plus commodément , 
ou un peu plus incommodément i un 
peu plus haut , ou un peu plus bas i 
puifque ce tems fini nous devons en- 
trer dans un état éternel, où toutes ces 
différences feront détruites , & où 
Dieu fera d'autres différences, entre les 
hommes , qui feront fiables Se éter- 
nelles ? Voila ce qui mérite que nous 
y penfions , je ne dis pas vingt ans 
mais un million d' années , puifqu'en y 
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Ipenfant on peut beaucoup contribuer 
a aifurer & à augmenter fon bonheur ;j 
& qu'en différant d'y penfer on fe met 
au moins en danger d'être éternelle- 
ment malheureux , & l'on en fera cer- 
tainement moins heureux.* 



CHAPITRE IV. 

4 

De l'incertitude de la Vie» 

* 

Dieu n a pas feulement voulu que 
le teras qu'il donne aux hom- 
mes "pour {è préparer à la mort fût 
court , maisil a voulumême qu'il fut 
Incertain y & que la mort pouvant 
les furprendre à tous momens, ils euf- 
fent toujours fujet de la craindre. Son 
defkin par là a été de flous la rendre 
toujours prefente, & de nous 1 exciter 
ainlî à une vigilance continuelle. C'eft 
luy-mêmc qui nous en a bien voulu 
javertir , en nous difânt dans fon Evan- 
gile : Veillez > parce que vous ne fça- 
vez- ny le jour ny l'heure \: Fïgilare 
\qptU nefeitis dUm nec/ue horam. 
! Les Pérès en fuivant cette lumière, 
put tiré la même conféquenec de l'in^ 
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certitude de la vie. Puifque la vie eft 
ncertaine , difcnt-ils , il ne faut pas 
différer à fe convertir ; parce que Dieu 
}ui promet le pardon à- ceux qui re- 
tiennent fïncérement à luy, ne promet 
e lendemain à perfonne. . 

•C'eft une grande mifé ri corde de 
Dieu y dit feint Auguftin , de ce cjuen 
nous avertijfant de bien vivre , H 
nous 4 caché le jour de notre mort* 
afin que nous ne nom puiffîons rien 
promettre de F avenir. *De peur, dit- 
il encore dans un autre endroit , que 
les hommes par defefpoir ne fe pré ci- 
pitajfent encore pins avant dans le de- 
(ordre -, il leur a promis le port de 
la pénitence* Et de peur cfue Vefpé* 
rance du pardon ne leur fât une occa- 
fion , il a rendu incertain le jour de leur 
mort. 

Mais les hommes enchantez par l'a- 
mour des chofes du monde , trouvent 
moyen d'éluder ce confeil de Ja mifé- 
ricorde de Dieu fur eux. Comme ils 
craignent fouvent, lorfqu'il n'y a point 
de fujet de craindre > ils conçoivent 
des affurances , lorfqu'il n'y a aucun 
lieu de s'aflurcr. Quelques exemples 
qu'ils apprennent tous les jours de 
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gens qui ont été furpris par la mort, 
ou ils ne veulent pas faire réfléxion 
qu'il leur en peut arriver autant, ou ils 
uippofent fans raifon qu'ils ne feront 
pas du nombre de ces malheureux -, 6c 
le formant ainfi un nuage qui les ern- 

Sèche de voir le danger qui les menace 
tout momens , ils continuent de 
fuivre leurs partions fans en être dé- 
tournez par la crainte de la mort. , 
Mais comme ce neft point en 
voyant clairement ces dangers qu'ils 
les méprifent, & quec'eft au contraire 
en faifant en forte de ne les point voir ; 
pour fe délivrer de cette illufîon , il n y 
a qu a fe forcer à ouvrir les yeux , 8c 
à confidérer férieufement que la vie 
neft pas moins incertaine pour nous 
<jue pour tous les autres. 

Il n eft pas befoin de preuves pour 
«en convaincre. Il n'eft befoin que 
d'un peu de réflexion fur ce qu on 
ne fçauroit ignorer. Rien neft plus 
commun que la mort j &c rien neft 

furpris* Il 
y en a beaucoup qui Yont accable» 
tout d'un coup par des morts que 
Ton appelle proprement fubites, D au- 
tres t ombent dans des akdies 
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qui leur ôtant d'abord la raifon , quoy 
u'elles ne leur ôtent pas fi-tôt la vie , 
ont le même effet que les morts fu- 
feitcs en ce qui eft de les empêcher de 
fe préparer a la mort , fubitum tjt h$- Gtegor. \! 
mini quod mtt coçturc non f*-mor\.%t* 
tuir. c * u 

Mais Càm avoir égard à ces acci- 
dens qui font plus rares , on peut dire 
en un fens , que prefque toutes les 
jnorts font fubites &c impréveuësJ 

}>arce qu'il y en a peu qu'on ait eu 
ieu de préyoir quelque tems aupa- 
ravant. 

L état de famé , &c celuy des mala- 
dies qui donnent la mort, fe fuivent 
d'ordinaire immédiatement 5 & ne font 
fépareï par aucun intervale fenfiblei 
de forte qu'un mettre jour nous voit 
Souvent & fains en apparence , Se mm* * 
tellement malades. / 

L'on peut prévoir ordinairement U 
chute des bâtimens , parce que 1 on ett 
voir prefque toutes les parties, &: il y 
a des voyes certaine^ de s'en afluret 
quand on en doute, Mais le corps hu- 
jnain eft un édifice qu'on ne fçauroit 
vifkerr C 'eft une machine , dont " 

refl brts font caçhcgj ^^quLggM 
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toute prête à fe brizer & à tomber en 
mine fans que perfonne s'en apper- 
iÇoive. Tel croit être bien éloigné de la 
{mort, qui la porte dans le fein. Etl 
tel en eft effedivement fort éloigné à | 
ce moment ici , qui en fera tout pro- 
che un moment après. 

La machine du corps eft compoféc 
•de tant de parties , de ranf de vaiiTeaux, 
-de tant de refforts, qu il n' en fautpref- 
que rien pour la dérégler , & pour en 
empêcher les mouvemens , & ceux qui 
en connoiflent le plus éxadement la 
ftruéhire, bien loin d'être furpris que 
ies hommes meurent fi-tot & fi fré- 
quemment , ne (ont étonnez que de ce 
(qu'ils peuvent durer quelque-tems. 

<^)ue fi nous joignons à la confidé- 
ation de la foibleflè de nos corps , &c 
le cette infinité d'accidens & de ma- 
adies à quoy ils font fujets, la veuc de 
a providence de Dieu qui dilpofe fbu- 
erainement de «notre vie & de nôtre 
ort , & dont les arrêts nous font 
nconnus -, nous verrons encore plus 
lairement combien il y a d'illufion à 
i'aflïirer de la duréede fa vie, & à re- 
mettre à penfer à la mort à un autre 
*i emps que celuy que Dieu nous donne 

prelente- 
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Car ce ne font point ChAp* 



proprement les maladies qui nous font 
mourir , ccft le décret de la volonté 
le Dieu. Nous fommes morts devant 
!uy dés le moment que nous fommes 
îez , parce qu'il nous fait naître en un 
noment précis , pour nous faire mou- 
ir précifement à un autre. 

Tous les nommes, comme nous 
vons dit , font condamnez à la mort 
>ar la juftice de Dieu , & leur mort eft 
ifignée à certaines heures &c à certains 
nomens. Cet arrêt s'éxécute chaque 
^ur fur un tres-grand nombre de per- 
onnes , dans toute 1 étendue du mon- 
e. Qui peut donc s'aflîirer d'aucun 
3ur que ce ne fera pas fon dernier ï 
)n ne fent, dit-on , aucuns lignes ni 
acuns préfages de mort. Il eft vray. 
lais entre ceux qui doivent mourir ce 
)ur-là-même > il y en a toujours quan- 
té qui font deftînez à mourir fans ces 
réfàges ôc fans ces fignes. Et ainfi la 



IV. 



^nfîance que Ton peut avoir de n'être 

as dé ce nombre , eft téméraire 8c fans 

>ndement. 
Ce qui eft étrange eft que l'on ne 
flate ainfi , que lorfqu'il s'âgit dé 

onner ordre aux affaires de fan 



Tome IF. 



B 



Digitized by Google 



IV. 



^rierhiêrts Jim. 



TÉ L Tr . ^ 

Car quand il s agit d intérêt* 



humains , on ne manque guéres de fe 
fouvenir de l'incertitude de la vie , & 
Ion s'en fouvient d' plus que les 
intérêts font plus grands. On fe ré- 
fout , par exemple à hazarder quelque 
peu de chofe fur la vie d un autre* 
Mais on fe garde bien de le faire,quand 
il s'agit de quelque fonfme confidéra- 
ble. On veut avoir alors fes aflïiran- 
ces , parce qu'on ne fçait , dit-on , ce 
jui peut arriver. On prévient dans les 
contrats les inconvéniens qui peuvent 
naître de la mort des hommes , par 
milles claufes & milles précautions* 
Enfin on fouffre fouvent des pertes 
certaines pour ne pas rifquer de gran- 
des fommes fur la vie d'un autre, ou 
même fur la fienne. Tant Ton eft 
perfuadé qu'il n'y a rien de plus incei> 
tain que la vie , ni rien de plus ordi- 
naire que d'être furpris par la mort.' 
Cependant par un renverfement d et- 
prit incompréhenfible , quand il s'agit 
de l'éternité, on étoufte toutes ces 
craintes ; on fe tient en repos -, on ne 
fonge point à l'incertitude de fe vie* 
Se Ton vit comme Ci elle n'étoit ex- 
poiee à ajjçuas acçidcns , 6ç que l'on 



Digitized by Google 



Liv. L Delà JUert. 



17 



fût pleinement afluré qu elleclut durer 
tout le tems qu on s'eft promis. 
U n'eft pas poflible de ne pas con- 



damner cette conduite d'imprudence. 
Mais il n'en faut pas demeurer-là. 
La raifon doit corriger les feufles idées 
lont nôtre imagination eft remplie. 
:t pour nous empêcher de regarder 
1 mort dans cet éloignement trompeur 
[ui luy ôte ce qu'elle a de plus terri- 
le , ou avec cette faufle afliirance de 

en être pâs furpris , fur laquelle on 
; repofe, elle nous doit faire recon- 
oître au contraire quelle eft en effet 
>ut prés de nous •, qu'elle nousjprefte 
; nous affiége de toutes parts -, que 
>us avons fujet de craindre à tous 
omens & en tous lieux d'entendre 
tentir aux oreilles de nôtre cœur 
tte voix épouventable : Il faut mou- 

, il faut paroître devant Dieu, & 
revoir vôtre arrêt pour l'Eternité, 
n'y a plus de delay pour vous. Et de, 
il eft aifé de conclure que nous ne 
urions trop nous hâter d'y penfer 
iculèment i que nous n'avons point 

tems à perdre i & que nôtre pei- 
doit être de n y avoir pas toujours 
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CHAPITRE V. 



Combien il efjt dangereux de remettnfi 
• à peufer a la mort au tems de fa 

dernière maladie. 



Cha p . TE ne prétends point 1 parler icy de 
V. J quelques perfonnes réglées qui 
ayant l'imagination trop vive font trop 
frappées de la penfée de lâ mort : Car 
on avoue que ces perfonnes font bien 
d'épargner leur foibleffe , & de nourrir 
leur piété par d'autres objets. 

Mais cette difpofition n'eft point 
à beaucoup prés il ordinaire que celle 
qui fait éviter de penfer à la mort, par- 
ce que cette idée trouble les plaifirs ,- 
& incommode les paflions. La plupart 
des gens remettent à penfer à la mort, 
comme ils remettent à fe convertir. Et 
ils différent l'un & l'autre pour leur 
dernière maladie, parce qu'ils ne peu- 
vent différer plus loin. 

En vain râche-t-on de leur repréfen- 
ter la brièveté & l'incertitude de la vie. 
Car eomme les morts fubites qui ôtent 
abfolumentle moyen d'y penfer , font 
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noins -ordinaires que celles qui don- 
îent quelque tems pour s'y prépare? , 
attache qu'ils ont aux choks du mon- 
le étant toujours plus forte que la 
:raime d'un apcident qu'ils regardent 
:o;nme rare , ae leur permet jamais de 
^ en fer à la mort, jufques à ce qu'une 
maladie violente leur ôte le moyen de 
iifferer davantage. 

Pour concevoir la jufte horreur que 
.'on doit avoir de cet état, on pçijt 
fe . fervir des confidérations fuivan- 
:es. 

Premièrement pette difpofition en- 
ferme la réfolution de courir le hazard 
d'être damjié , fi l'on vient à être 
furpris par une mort imprévue y puis- 
que l'on ne prend aucune précaution 
contre les morts qui accable^ tout 
d'un coup. Or cette réfolution eft en 
elle-même fi infenfee > que les hommes 
n'en font jamais de pareilles à l'égard 
deschofes du monde. A-t-on vu par 
exemple > de Prince affez fou pour 
joiier fon Royaume contre une paille, 
ou pour vouloir bien mettre fa vie 8ç 
fôn honneur en danger afin d'acqué- 
rir un faux diamant. Cependant cefe- 
roient des folies infiniment moindre* 
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perdre un bien infini , & de fe rendre 
éternellement malheureux i pour quel- 
que chofe temporelle telle quelle foit* 
Ceft néanmoins ce que font tous 
ceux qui attendent à penfer à eux, qu'ils 
foient dangereufement malades. 

Ce n eft pas feulement une folie » 
c'eft une folie criminelle, qui irrite 
Dieu parle mépris qu elle fait de la jus- 
tice i qui viole le commandement qu'il 
nous fait de nous convertir -, qui abufe 
de fapatience & de fa miféricorde ; qui 
mérite qu'il refufe à la mort les grâces 
qu on a négligées durant fa vie. 

Cette folie eft de plus fondée for 
diverfes erreurs que chacun pourroit 
facilement découvrir s'il le vouloit. Il 
eft vray que les morts fubites font plus 
rares que les autres. Mais combien 

Îr en a-t-il de celles que Ton n'appel- 
e pas. fubites , aufquelles on ne fçau- 
roit fe préparer par la réception des 
Sacremens ? Combien y en a-t-il qui 
iaccablent tellement Tefprit par la vio- 
lence de la maladie , qu il n eft plus ca- 
pable de penfer férieufement a rien , 
ny de pratiquer les adtions de religion 
que d'une manière toute animale. 
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Croit-on qu'il /bit fort aifé à une 
ame, dont prefque toute l'attention eft 
occupée par le lentiment des maux de 
fon corps , de penfer à des objets qui 
ne luy font point familiers , de repaflêr 
avec amertume toutes les années de ÙL 
vie , de reconnoître & de condamner 
tous fes égaremens* paflfezî N'eft-il 
pas clair au contraire par l'expérience 
& par la raifon , que prefque tous les 
hommes ne font jamais moins en état 
de penfer à la mort , que lorfqu'ils en 
font plus proches , & que la plupart 
des actions extérieures de j>iété qu'ils 
font en cet état , peuvent être à la vé-* 
tité dans les gens de bien des marques 
de la difpofîtion où la maladie les a 
trouvez , mais ne font dans les autres 
que les effets de la coutume , que tous 
ceux qui font profeflion de quelque 
religion que ce foit, ont de mourir 
avec les cérémonies de leur religion > 
& fouvent même de la foiblefle qui 
rend les malades incapables de réfifter 
à ceux qui les y portent. 

Mais quoy que Ton eût en cet état 
toute la liberté d'efprit que l'on pour- 
roit defirer > s'imaginer on qu'on doi- 
ve a voir grande co nfiance dans ces té- 

B uij 
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hap. moignages de conversion qui ne pré- 



cèdent la mort que de peu de tems* 
Ge n eft pas là le jugement que l'E- 
glife en a toujours fait. Elle les a an 
contraire toujours traitez de fufpeéfcs* 
Se elle a tâché de porter tous fes enfans 
à s'en défier. Elle a remis à la péni^ 
tence ceux qu'elle avoit réconciliez en 
cet état , comme s'ils n avoient pas re- 
çu l'abfolution > ne contant prefque 

Sour rien tout ce qu ils avoient foit 
ans leur maladie. On en peut apport 
ter diverfes raifons} mais je më con- 
tenteray d'en alléguer icy une dont on 
s'eft déjà fervy dans un autre traité, t 
Çeft que dans la voye commune, le 
cœur de l'homme ne change point tout 
d'un coup d'objet & de fin. On peuc 
bien changer en un moment d'aéfcions 
extérieures. Mais l'amour qui. tient la 
principale place dans le cœur>ne change 
guéres en un moment, il faut pour l'or- 
dinaire qu'il s'affpibliffe peu a peu , & 
qu'il y en ait un autre qui prenne <a 
place par divers progrez. C'eft ainfî 
que les paffions humaines fe changent } 
ôc Dieu qui veut que les opérations dé 
fà grâce ne fe diftinguent pas fenfible- 
ment de celles de la nature > fait ordi* 
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nairemëntle même ordre* Il commence CJhaP7 
à ébranler le cœur par la crainte avant V- 
que de le toucher par fon amour ; & il j 
le touche fouvent long-tems par des 
commencemens d'amour, avant que de 
s'en rendre le maître par un amour j 
dominant, qui tourne le coeur vers luy 
comme vers fa dernière fin , & qui le j 
délivre de la fervitude de l'amour des 
créatures* Ainfi comme la converfîon 
des pécheurs mourans ne fçauroitpaC-j 
fer par ces degrez , il faudroit quellel 
fut miraculeufe pour être vraye. L'E-| 
glife ne defefpere pas de ce miracle ; 
& c eft ce qui la porte à accorder les 
Sacremens aux mourans : mais elle 
craint auffi beaucoup que les fenti-l 
mens qui paroiflent dans les pécheurs, 
en cet état, ne foient que de légers 
commencemens ou de crainte , ou da-' 
mour de Dieu, qui ne fuffifent pasj 
pour une véritable converfîon* C'efcj 
ce qui oblige les pécheurs non- feule J 
ment à travailler , mais à fe hatérj 
même de travailler férieufement à 
leur falijt , afin que leur amour ait le) 
tems dé croître v & de parvenir à unj 
état ou Ton puifle dire qu'ils font qmm«, 

mÉh _____ 
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Le Pére Saint- Jure Jéfuite dans fon 
Livre de la connoiflànce & de 1 amour 
de Jésus -Christ, allègue une au- 
tre raifon contre ceux qui différent à 
la mort à fe convertir, qui a du rap- 
port à celle-cy , & qu'il exprime en 
ces termes : Je dis pour féconde rai- 
fon que tu ne devrois point différer ta 
pénitence , pour ce que tu fçais que 
pour la faire , quelque- tems que ta 
choifîfles à cela, il faut néceflaircment 
que Dieu te donne une grâce efficace. 
Lt qui t'a dit qu'il te la donnera pour 
lors ? As-tu parole de fa part qu'elle 
33 ne te manquera point? Attendu mê- 
33 mement que temporifant à quitter ton 
péché , & ce péché t'enclinant de fon 
propre poids , & te portant par une 
certaine nècejfitè morale à en com- 
mettre d'autres , & ainfi entafïant pé- 
33 [chez fur péchez, & crimes fur crimes^ 
3* tu fais que Dieu fera beaucoup moins 
3>|difpofé à te donner cette grâce, Ôc 
33 comme dit faint Paul : fecundum du- 
»\ritiam tuant & cor impœnitens the- 
»\jkurifas tibi tram in die ira > tu l'o- 
33|blige conformément à la dureté & à 
»>jl obftination de ton cœur , à te la re- 
fufer au jour que tu en auras 
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33 
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Auffi tant s'en faut que Dieu ait V. 
promis aux pécheurs de leur donner à. 
la fin de leur vie ces fortes de grâces, 
quelques néceflàires qu'elles leur foient 
pour fe convertir, qu'il a promis au 
contraire en quelque forte de ne les 
leur pas donner, puifqu'il déclaredans 
le livre des Proverbes, qu'il fe rira v 'de 
ces pécheurs au teins de leur mort; 
Ego quoque in interit» veftro ridebo } Pnvtr *' 
qu'il fe moquera d'eux ; & Pub fcn- 
n*bo> & qu'il ne les exaucera pas 
quand ils l'invoqueront : Tune invo- 
cabunt me & non exaudiam : ce qui 
marque en même-tems & que ces 
pécheurs invétérez ne laiflènt pas de 

{>ratiquer les a&ions extérieures de 
a religion, & qu'ils n'obtiennent 
point miféricorde de Dieu par ces 
adions. 

Enfin cette liberté d'efprit que quel- 
ques-uns ont dans leur dernière mala- 
die, & que ceux dont nous parlons 
regardent comme un moyen afïuré de 
leur j&lut , bien loin d'être un grand 
fecours pour réparer tous les defordres 
de la vie paflee , donne fouvent lieu a 
la plus dangereufe tentatio n dont on] 
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Châ?. puitïc être attaqHeJànscet étât,ljuï éîF 
V. celle d'un excès de terreur qui jette l'a- 
ime dans le découragement & le defef- 
poir. Et il n'y a point de gens qui y 
foiemplus expofez que ceux qui n'ont 

Jamais voulu penfer à la mort durant 
eur (anté. I 
I Ç'eft une étrange chofe que de fe voir 
environné des douleurs de la mort, 
d'ouvrir tout d'un coup les yeux à ces | 
terribles objets , dont on les avoit tou- 
jours détournez 5 & de ne trouver dans 
fa confeience que des crimes. Ceux qui 
fe font le plus occupez des penfées de 
la mort , avouent qu il y a une différen- ! 
€e infinie entre la voir de loin , & la 
voir de prés. Les plus fermes font ébran-; 
lez quand ils font en cet état. Quelles 
peuvent donc être les convulfions d'une 
ame malheureufe qui s'érant volontai- 
rement aveuglée durant fa vie pour nei 
penfer qu a ce qui la pouvoit divertiiy 
vient à découvrir tout d'un coup la 
mort , les démons, le jugement &c 
l'enfer. 

Ainfi il n'y a qu abîmes & que pré- 
cipices de tous cotez pour ceux qui; 
différent à penfer à la mort , jufqu'àj 
ce qu'ils eu foient fi proches. Tout» 

à 
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leur eft également dangereux. La ftu- ChapJ 
pidité & la liberté de l'elprit -, l'oubli y # 
& le fouvenir de la mort. 

Bien loin donc qu'on puifle regarder 
cet état comme favorable pour recou- 
vrer la erace qu'on auroit perdue > il 
eft vifible au contraire qu'il nous met 
en grand danger de la perdre > û on 
l'avoit. Bien loin qu'on doive fe dit- 
penfer de fe préparer à la mort durant 
fa (anté , en remettant à s'y préparer 
quand on y fera contraint par la mala- 
die v il faut au contraire y penfer conti- 
nuellement durant fa fanté , afin de n'ê- 
tre plus obligé d'y penfer étant malade* 
£t bien loin enfin qu'il faille attendre à 
réparer par les aéfcions de piété qu'on 
peut faire dans cette extrémité > les dé- 
régleméns dans lefqueb on aura palfè 
toute fa vie 5 il faut tâcher au contraire 
d'obtenir de Dieu par de longs exercices 
de piété, la' grâce de ne pas fuecomber 
à ces dernières tentations , & de prati- 
quer avec piété ces dernières actions dç 
religion. 4 . " - . 
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CHAPITRE VI. 

Que la penfee de U mort rieft pas feu- 
lement utile pour fortir du péché, 
maïs que c'eft un puijfant remède 
pour nous préferver d'y tomber. 

Slu'il eft utile de fe repréfenter Pétât 

des mourans. 

LE dernier inconvénient qui arri- 
ve à ceux qui banniflènt^dc leur 
efprit les penfées de la mort, & les 
remettent à leur dernière maladie, 
c'eft qu'en ne penfant point à la mort , 
ils fe privent d'un des plus grands 
fecours & dun des moyens les plus 
efficaces que Dieu nous ait donnez , 
pour nous détacher de l'amour des 
chofes périfïablesi pour nous faire 
cftimer celles oui font éternelles y 
pour bien juger du monde &: de tout 
ce qui eft dans le monde > pour mo- 
dérer nos paffions > & enfin pour évi- 
ter le péché. 
Il eft vray qu'on peut dire cela de 
tous les objet s de crainte que h Reli -j 
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gion nous propofe» qui font tous uti- Ch a F? 
es pour foûtenir l'ame contre les ten- ! VL j 
rations. Mais il eft certain qu'entre 
ces objets celuy de la mort a une for- 
ce particulière pour réprimer les par- 
tions , par une impreluon de terreur. 
Car non- feulement il comprend les 
idées du jugement de Dieu , & de l'en- 
fer, c'eft-a-dire, de ce qu'il y a de 
plus terrible i mais il Ce peint même 
dans l'imagination par des images plus 
vives & plus fenfibles que ces autres 
objets, parce qu'il y entre par nos 
fens , & qu'étant fouvcnt fpe&ateurs 
de la mort des hommes , nous fommes 
auffi fouvent témoins de l'état où fe 
trouvent les mourans. 

Or comme ceux qui ont fait les loix 
humaines , ayant voulu détourner les 
hommes des crimes par la crainte des 
fupplices y ont eu foin qu'ils fufïcnt ac- 
compagnez de certaines pompes funef- 
tes & tragiques, dont la vue pût 
caufer de la terreur aux fpe&ateursî- 
Dieu qui avoit defïèin de même que 
la mort , à laquelle il a condamné 
tous les hommes , fervît à les retenir 
dans leur devoir , a voulu que le fpec- J 

tacie en fut ajfegjgj pour les foire 



Digitized by Google 



Uo L Ttt. Des 4. dernières fins. 
CHAP."|pârla rentrer en eux-mêmes & pen- 
VI. fer à ce qu'ils font. Il cft utile pour 
cette raifon d'aiîifter à la mort des 
hommes, & même de fe la repré-l 
fenter , & de frapper fon imagination 

par les circpnftances qui l'accompa- 
gnent. » 

|. Il y en a de diverfes fortes. Ma& | 
nous ne parlerons icyquede celles qui 
fe rencontrent dans les morts que l'on 
appelle heureufes , afin de ne rien dire 
qui ne fe voye dans tous les morts. Il 
jfemble qu'il n'y en ait point de plus 
jfouhaitable que celle ou l'on fe voit 
mourir dans un lit , au milieu de fes 
enfans , de fes parens, 5c de fes amis. 
jCependant il y auroit bien des chofes 
Idans ce fpe&acle qui feroient capables 
de nous effrayer , fi par une malheur 
' reufe adreflè nous ne le regardions 
pxcfquc toujours dans la perfonne des 
autres , fans fonger qu'il nous faudra 
nous-mêmes bien -tôt paffer par c« 
j même état. 

j II eft plus terrible qu'on ne penfè 
de fe voir étendu dans un lit , une Croix 
à la main , attendant le coup de la 
mort, •[& l'éxecution de la fentence 
, donnée contre tous les hommes ide - 
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voir que non-leulement ceux qui nous 
environnent, mais que toutes les créa- 
tures enfemble, font dans l'impuiflance 
de nous jfècourit; de fentir la mort 
qui s'empaçe pçu à peu de nôtre 
corps , d'éprouver le renverfement qui 
la précède , 8c enfin de fe voir périr Se 
anéantir à l'égard du monde. 

Il eft bon de confidérer que nous) 
nous verrons tous avant que de mou- 
rir dans le dernier rang des hommes» 
c'eft-^ditfe dans un état auquel on pré- 
fçreroit les plus viles d'entre les con- 
ditions des hommes. Il n'y a point 
par exemple àèvRoy mourant qiii ne 
voulût ttrètie dernier de fes fujets. 
Et il n'y a point de fi miférable efcla- 
ve , qui voulût changer fa fortune 
avec celle de ce Roy qui n'auroit plu* 
qu'un quart d'heure à vivre. 

Ainfi toutes les grandeurs Se tous 
les plaifirs ont pour terme dés cette 
vie même , le dernier degré de la baf- 
fefle & de la mifére. C'eft-là la fin 
qui attend la plus éclatante vie du 
monde. Un Prince mourant peut 
dire que dés ce tems , qui commence 

es la vie julqu a 1 éternité , il n y a 
plus de grandeurs humaines ny de plai- 
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ïir^umâîns^pour luy. Non-feulement 
il n en voit plus pour l'avenir^mais il 
n'en voit plus même dans le pafle. 
Ces objets changent pour luy de na- 
ture , & ils ne luy paroiflènt que com- 
me de vains phantomes qui difparoif- 
fent de devant fes yeux & s'il a quel- 
ques fentimens de religion , ils font de 
plus pour luy un poids qui l'accable 
par la crainte du cortate qu'il eft fur le 
point d'en rendre à Dieu* 

Ce ne font encore là que les dehors 
de la mort } & je n ay deflfein par là, 
que d'ébranler un peu les iens par l'i- 
mage de l'extérieur de cet état. Mais 
l'intérieur en eft bien plus affreux 6c 
bien plus terrible. Et c'eft ce qu'il 
faut tacher de déveloper , afin que ri- 
dée de la mort ait plus de force pout 
arrêter nos parlons. 
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CHAPITRE VII. 

/. Manière de confident la mort ; 
qui eft de la regarder comme la défi- 
truftion dit monde four chacun des 
mourans. Effets terribles de cette 
deflruftion fur famé. ' 

OUtrc î'adreflê qu ont les hom- 
mes de ne conhdércr jamais la 
mort que comme fort éloignée , oyi de 
n'en regarder l'appareil que dans laper- 
fbnne des autres , fans fe mettre que le 
moins qu'il peuvent en l'état des mou- 
rans i ils en ont encore une autre qui 
s'étend fort loin, qui eft de s'en former 
une idée fi groflïére & fi confufe, 
qu elle leur cache tout ce qu elle a de 
plus terrible. 

Car ils ne conçoivent guéres cet 
état, que comme une privation de 
fentiment, & comme une féparation 
du commerce de la vie-, de forte que 
quand ils difent qu'un homme eft mort, 
ils n'entendent autre chofe finon qu'on 
ne le voitplus,& qu'il n a plus de part 
£ux af&ires de ce monde. En un 



VIL 



Digitized by Google 



VII. 



I. ^Tr. D es 4. dernières fin si \ 
mot, ils ne forment l'idée de la mort! 
que fur ce que Ton ceflc de faire en 
mourant, & non fur ce que Ton com- 
mence de faire & de fentir dans le mo- 
ment de la mort. Cependant il s'en! 
faut bien que cette idée ne nous repré- 
sente ce qu'il y a de phis terrible dans 
la mort. 

Il eft bien vray que la mort cft une 
privation de la vie & des a&ions hu- 
maines , mais c'eft une privation qui 
fe fent, & qui produit dans lame d'é- 
tranges effets. 

Pour lés comprendre, il faut con- 
sidérer que pendant que l'ame eft unie 
au corps , fon attention eft partagée par 
diverfes fortes de fentimens, de con- 
noiflànces & de paflions. Elle fent 
les objets qui agiflent fur fon corps 3 
félon les diverfes manières qu'ils y a-| 
giflent -, & ces différentes manières de 
les appêrcevoir > s'appellent fentimens 
ou a&ions des fens. Elle fe forme fur 
cela des idées de toutes ces chofesj 
Elle s'y attache par fes pallions , &j 
elle eft toujours occupée de plufîeurs 
de ces objets. 

Non - feulement elle s'en occupe , 
mais elle s'y appuyé & s'y repofe lorfc 
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eft pas uniquement attachée 
i Dieu, Car n'étant pas faite pour fe 
>ouvoir foûtenir elle-même , il Faut né- 
:e(ïairement quelle cherche de l'appuy 
îors de foy. Elle eft née pour connoî- 
re & pour aimer , & elle ne trouve 
>as en foy allez de quoy fatisfaire ces 
nclinations. 11 faut donc qu'elle rem* 
:>li(Te de quelque autre chofe levuide 
elle fent en foy. 

Quelques-uns de ces objets font 
d'agréables impreffions ~fur fes fens ) 
d'autres contentent fa curiofité Se fa 
vanité ; d'autres la foulagent en la dé- 
rournant de ceux qui luy font péni- 
bles y d'autres nourifTent fes efpéran- 
:es-, d'autres la ralfurent contre fes 
:iaintes. L'ame fe porte donc vers 
tous ces objets ; elfe s'y appuyé, elle 
s'y lie, en forte qu'elle ne fçauroitpliïs 
s'en féparer fans convulfion & fans 
douleur. 

Souvent elle ne s'apperçoit pas de 
ces attaches i mais elle commence de 
les fentir quand elle vient à être fépa- 
rée de ce qu'elle aime ; parce que; la 
privation luy en eft fenfible à prôpor^ 
tion de l'attache qu elle y avoit, feloh 
cette maxime de feint Auguftin, que 
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\ CHAp*|lon ne pert fans douleur que ce que 
VII. Ton poflfédoit fans paftion : hoc fine 
amure aderat 9 quod fine dolere difee- 
dit. 

Il y a peu de perfonnes qui n'ayent 
une infinité de ces attaches. Et quoy 
qu'elles ne feconnoiflènt bien que par 
la féparation a&uelle des objets , on 
t>cut néanmoins en concevoir quelque 
chofe , en s'en féparant par la penfée* 
êc en s'imaginant que Ton en eft privé 
par quelque accident. 

Si Ton croit par exemple ne mettre 
point fon ret>os dans les objets de la 
vûë, & qu'ils ne contribuent rien à 
(la tranquiiité de nôtre ame , qu'on s'i- 
magine en quel état on feroit , fi on en 
étoit privé en devenant aveugle , & 
l'on verra que l'on y étoit efïeftive- 
ment attaché , puifqu'on regarde cet 
état comme un des plus grands maux 
qui nous puiflfent arriver. 

La feule vue des hommes nous 
confole , parce que nous voyons tou- 
jours en eux un certain fond de com- 
paflioncapablede nous donner quelque 
lecours dans nos néceffitez, ce qui nour- 
Irit au moins notre efoérance. Or Vç£ 
gérance caufe une efrécede joy e> fer 
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Ion l'Apôtre : Spe gaudentes. < 

Les chofes mêmes qui font pénibles 
à lame d un certain côté , & qui luy 
caufent des mouvemens de crainte, 
d'averfïon , de dépit , d'envie , ne Iai£ 
fent pas de la foûtenir d'un autre, 
parce que ces paffions ne font pas tout- 
à-fait réduites à demeurer fans a&ion, 
& que l'imagination leur fournit tou- 
jours quelque moyen ou quelque ef- 
pérance de fe fatisfaire. Or la recncrchc 
de ces moyens , ou l'efpérance de ve- 
nir à bout de ce qu'on defire , en 
occupant lame, la divertiflent & la 
çonfolent. 

C'eft quelque chofe pour elle que 
d'agir & détendre à un but, puifqu elle 
ne peut tendre qu'à ce qu'elle regarde 
comme un bien, & que pendant qu'el- 
le y tend , elle Pefperc. 

Tous ces objets aufquels Tarne 
porte par fes fens , par fon imagina- 
tion , par foi* entendement , & par fes 
paflîons , font fes biens & fes richeffes; 
Ce qui fait voir que ceux qu'on ap- 
pelle pauvres, ne laiflent pas encore 
d'être bien riches de ces fortes de 
biens. S'ils n'ont pas des palais, & 

"île- rno n/inpnf m nt e* r\ f* mit/Ane tic 

> us fu^nqueuc nieijie ac manons , us 
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ontlc Ciel , le Soleil , les Etoiles , dont 
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VIL île fpcdfcacle cft fi magnifique, cju'il a 
Jn #/. fait dire à faint Augufttn , que c eft un 
plus grand bien à un pauvre de voir le 
Ciel &c les Aftres, qua un riche de 
voir des lambris dorez. 

On fe confole ainfi dans la vie de 
jla privation de certains biens, par le 
moyen d'autres biens, vrais ou faux, 
j que Ton a > ou que Ton efpére. Et com- 
me le corps trouve toujours quelque I 
chofe qui le porte , puifqu'en tombant 
même par terre de laffitude , il y trou- 
ve de l appuyj de même l'ame foible 
Se malade le fait toujours quelque 
foûtient dans cette vie > Se quand elle 
n'en a pas de réels, elle s en forme 
d'imaginaires, qui tous vains qu'ils 
lent, ne laiflent pas de la porter. 

Ce befoin d'appuis humains n'eft pas 
particulier aux méchans. II convient 
auili aux bons en quelque degré. Car 
il n'y a guéres de perfonnes fi parfaites 
qu'elles n'ayent encore quelque atta- 
che. Les juftes ne laiflent pas d'être 
foibles. Or les foibles , dit faint Au- 
uftin, tâchent toujours de fe repofer 
îir quelque chofe de terreftre , parce 
qu'une attention perpétuelle à Dieu 
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les fatigue trop. Ils cherchent donçjCHA* 
des appuis humains pour s'y délalferj VIL 
comme à diverfes reprifes. Ils fe re- 
pofent dans leur maifbn , dans leur 
famille , dans leurs femmes , dans 
leurs enfans , dans leur petit bien , 
dans leurs petites terres , dans un 
champ qu'ils ont eux-mêmes planté , 
dans un petit bâtiment qu'ils auront 
fait. 

Voila l'ctat des hommes dans cet- 
te vie , & cet état nous peut fervir à 
comprendre ce que c'eft que la mort, 
5c les effets qu'elle produit. Car il 
le faut que concevoir que ce n'eft 
LUtre chofe que la rupture de tout ce 
jui attaçlioit l'âme aux créatures , 
:'eft-à-dire , que c'eft une féparation 
;énérale de tous les objets des fens, 
[c tous les plaifirs qu'on y trouvoit, 
e toutes les liaifons humaines , & en- 
n que c'eft une privation totale xlc 
3Ut ce que l'on aimoit dans Je mon- 
e. Un homme qui meurt ne perd 
as feulement ce qu'on appelle les ri- 
hefles. Il perd le Ciel, le Soleil, les 
1res , l'air, la terre , &c tout le refte 
e la nature. Il perd fon corps & tous 
s fen timens dans îefquels l'ame fe 
m J orne TPï C 
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"Il 'perd lesparens & les amis. 
VII. jîi perd tous les hommes. Ilpesd toiit 
ttupport & tout appuy , ^générale- 
ment tous les objets 4 e paffions Çc 
de fes defirs. 

A la vérité,: fi lame qM cft encore 
| attachée à des objets , & ; trouve en mê- 
me -tems liée a Dieu par ( .un fairit 
atnbin , quoy-que : \z rupture de toils 
ces liens luy caufe quelques fecouflfer, 
& qu'elle {çhte k privation (> des. créa- 
tures avec dbûleur , parce qu'à caufe 
des attaches qui luy reftent elle rie 

Î)êut pas encore réjiiriir en Dieu toute 
a puiflance quelle a d'aimer j elle rte 
jtfcmbe pas néanmoins, dans le defef- 
J pôir. Cette attache, divine la foûtient} 
& fdnariiour pourDiçtt devenant pli|s 
fort & plus >agifïànt, la èbnfole pàr 
l'efpérance de s'y réiinir bien-tot , & 
de fe plonger dans cet abîme de bon- 
té qtii peut | feul fati$feire toiitela ca^ 
parité qu'elle a d'aimer. 

Mais qUi peût concevoir l'état c où 
fe trouve une ame mâiheureufe > qû 
vient à être arrachée par la mort* 
tôtis les objets de fes attaches , & a 
(tout- ce qui la (pûtenoit durant la vie 
ifec^rnc trouve riejv en eltefUr^âoy 
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s'appuyer ? iTînciination quelle a à'CHAt \ 
aimer & à jouir de ce qu elle aime , VÎL 
devient iàns comparaifon plus vive 
& plus ardente ; & cependant tout ce 
qu elle avoit aimé luy échape, & s'en- 
fuit de devant ^ elle d'une fuite éter- 
nelle, fans qu'il luy rêfte aucune e{pé- 
rancede le poffëder jamais. Elleperd 
tout, Se eue ne trouve rien. Tout 
fond fous elle , *tout dijparoîr, tout 
s évanouit. 

Il n'eft pas poffifele dans ce monde 
de comprendre parfaitement tin fi mal- 
heureux état. Tout ce qu'on en petit 
dire, pour en donner quelque idée , 
cft que c'eft une èhute terrible de lame 
par la fouftraéfcion de tous fes appuisj 
que c'eft '«ne faim horrible par la pri- 
vation - de "route fa nourriture ; que 
e'eft'un 'Vltide infini par l'anéantiflè- 
ment de "tout ce qui la rempliflbit ; 
que c'èft Un excès de pauvreté par la 
perte entière qu'elle fait de tous fes 
biefis j que céft une folitude affreufe 
par la féparation où elle fe trouve de 
toute union & de toute fociété ; que 
c'eft une défolation éffroyîble parle 
défaut de toutes çonfolations -, que 
p'éft unj^^renie^criicl pa r la rup- 
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Chap. turc douloureufc de toutes le* attar , 
VIL ches. 

Il ne faut donc pasfe figurer la mott I 
■dans la plûpart des hommes , comme 
une privation de toutes les choies du 
monde , qui {bit infenlîble à lame. 
Au contraire quand elle eft attachée 
[au monde, comme prefque tous les; 
hommes le font 9 çile en fent alors la 
privation d'une manière fi vive , 
que toutes les douleurs qu on éprou- 
ve en cette vie > 11e font rien en com- 

Î>araifon de celle-là. Car au lieu que 
orfque lame eft dans le corps , & 
quelle agit dépendemment de les 
organes , une multitude d'objets trilles 
ne font guéres plus d'impreflîon fur 
elle qu'un feul objet -, parce que n'é- 
tant pas capable de concevoir rant de 
choies à la fois > il faut qu'elle parta- 
ge fon attention entre ces divers ob- 
jets-, ou qu'elle s'en forme une certaine 
idée confufe , qui ne tient lieu que 
d'un feul -, l'aime au contraire ayant 
acquis par la mort une activité toute 
autre que celle qu'elle avoit dan? le 
corps > font toutes fes pertes diftin&e- 
•ment & féparément. Le fentiment de 
l'une n'étouffe point celuy de l'autre 
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Elle s'applique à toutes. Chaque atta- |Ch a 
che produit fbn vuide & fa douleur , & VIL 
chaque vuide & chaque douleur ne font 
point diminuées par le vuide & la dou- 
leur qu'une autre attache produit. 

Ces douleurs- & ces amertumes de 
la mort que les attaches produifent, 
commencent dans quelques-uns en 
quelque degré dés cette vie même , 
lorfqu'ils (è voyent fur le point d'être 
féparez des objets de leurs paffions.j 
Et c'eft ce qui fait dire a l'Ecriture : 0 Miêù 4 1 
mort , que ton fouvenir eft amer a un v * u 
homme qui fe repofe en « faix dans 
F abondance de fes richejfcs ? Mais il 
y en a en qui les attaches ne produi-i 
fent point cet effet durant la vie , & qui 
meurent aflèz tranquillement en appa- 
rence. Et c'eft ce qu'on voit dans les 
pauvres , qui meurent prefque tous faîœ 
avoir aucun regret a la vie > parce 
qu'étant preflez par le fentiment dei . 
leurs maux , ils s'imaginent trouvée 
quelque foulàgemcnt dans la mort. Il' 
arrive auiïi à pluficurs autres de ne 
point fentir la plupart de leurs atta- 
ches , parce qu'ils en ont d'autres 
plus fortes dont ils font occupez. Mais 
il a'en, fera pas de m ême après la 

C iij 
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CHAP-jmott. Toutes les attaches fe réveils 
VII. leront. Elles fe feront toutes fentir & 
d'une manière proportionnée à l'a&ir» 
Iviïé de lame, & à la rigueur de la 
juftice de Dieu i ce qui fera en eux . 
| cette mort continuelle que faint Au-i 
gufkin a voulu marquer quand il a dit» . 
i qu'on ne pourra dire d'eux ni qu'ils^ 
{font vivans, ni qu'ils font morts, mais,. 
MfCMti qu'ils meurent toujours. N*mquam\ 
Det.l i, vvvtnUs f mme ,mm mort ni , ,Jed jînée 

C* I t • r • 
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CHAP ITRE VIII. 



Réflexions qui ttaifent de mte mamii*\ 
de confiderer la mort, \ 

S^ue têtu ce que mus avons k faim 
dans ce monde, eft de prévenir no- 
tre tnovt naturelle par une mort 
évangèlique . 



LA vue de cet état fi funefte & fi 
terrible,ne doit pas produire dans 
nos efprits un étonnement ftérile. Il 
faut tacher de fe la rendre utile par 
les rcfléxions qu'on en peut tirer pous 



Digitized by Google 



Liv. I. De y Mm . d 

régler fà vie, & pour juger SunementiCp Aï», 
de roue ce qui fe pane dans le monde. VIII. 
Premièrement cette v.âë nous fait 

génétrer le fens de cette parole de, 
Lint, PâuL : Pmdew* carnis mprs eft. 
Ceft-àvdire , : que l'amour des chofes 
de la chair eft la mort de l'ame. Caçj 
cela ne veut pas dire feulement qu 
cet amour mérite la mprt ; de l'ame 
comme un châtiment U un fupplice -, 
de mçni^ qu'il eft dit dans le même 
ÀpQtre. s \ Stipendier peccati mors , 
I quela, mort eft la, (bide du péché. ÇeU 
v.eut dire que cet amour eft la; mort 
pu, le. %pkçe même de rame. Car 
fc* o^ei; venait à % être ra.vi parla 
,mprt ^u. corps , il ne tout rien que 
$a pour le chauler en tourment ôç 
çn douleur , puisque la douleur nçjfc 
autre chofe que lé fentimentde laprir 
^atiou dé çe qu'on aime. Aiufi les at- 

ames, ; font par elles-mêmes des tour- 
naens pour elle , & des tourmens eter- 
neîs fi elles durent toujours comme cU 
(lés font dans les Wéchans. . 

Cette vûë fjait comprendre aulîi ce | 
qui eft dit dans la'Sageffe -, tjne les m- ■ . 

r - c inj > 
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vres & par leurs paroles, an ih U 
croyent leur amie , ^ils font allia*- 

c u T j Car ^ Ue fait " 0n autre 

choie dans le monde que de s attacher 
de plus en phis aux créatures ? Et 
queft-ce que cela finon chercher a 
mourir de plus en plus ? 

Ce que faint Pauf dit que l'avari- 
ce eft la racine de tous les maux ,& 
-ue quelques-uns en s'y abandonnant 
e lont engagez dans beaucoup de dou- 
leurs, infcrvcmmt fe dohribhs nul- 
tts , a encore le même fens. Ils s'en- 



_ ^ . VUtf< au a ti*- 

gagent dans beaucoup de douleurs, 
parce qu'ils s'engaeent dans beaucoup 
d affe&ions qu'ils fe lient étroite- 
ment aux créatures , & que ces atta- 
ches font des fources de douleurs fou- 
vent des ce monde , & toujours dans 
I autre. 

Quel aveuglement eft-ce donc de 
regarder comme un bonheur la po£l 
feflion & la jouiflànce des créatures,! 
1 abondance des rieheflès , l'élévation 
des grandeurs humaines, les grands 
emplois , les grandes affaires , la pom- 
pe, I éclat, la réputation du monde, 
& tout ce qui flatte les fens & la 
vanité des hommes ? Helas 1. eft - oa 
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heureux d'avaler des poizons r dont on 
doit bien-tôt avoir les entrailles dé- 
ehirées ? Eft-on heureux de le lier à la 
roue fur laquelle on doit fouffrir uni 
cruel fupplice ? Que peuvent produire 
dans lame tous ces objets de cupidi- 
té, que de fortes attaches , que des 1 
nœuds étroits î Et que ]5 roduiron 
attaches & ces nœuds quand la i 
viendra à nous féparer de ces ol _ 
que de terribles douleurs ï On aime ce 
lit des confolations humaines > où nô- 
tre infirmité fe repofe y &c cependant 
ce lit deviendra tout de feu pour ceux, 
qui n'en feront point fortis ayant la. 
mort. On n'aime point impunément! 
le monde. L'amour du monde dc-| 
vient néceflairement un fupplice ; par4 
ce que le monde nous échape néceflài-L 
rement , & qu'il eft impoflible de n'ê+ 
tre pas affligé de n'avoir plus ce qu'oty 
aime. ^ 

Il eft aifé. après cela d'entendre* 
pourquoy il eft dit dans l'Evangile j. 
que le Royaume de Dieu appartient 
aux pauvres d'eiprit : BtAti paupcrcÀ 
fpi itit , quoniam ip forum eft regnum 
c*!ûrnm+ Car ces pauvres, étant ceuxf 
qui n'ont point d'attache au monde.; 
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Chàp. & qui n'en défirent rïèn, iVcft 
VIII. que non-feulement ils ont droit au 
Royaume des Cieux , comme tous Ie$; 
jautres Jttftes,mais qu'ils font en état 
fdt le poflèder , & querien ne leur en^ 
'Tetardcra la joiiifïanee. Ils n aurencj. 
(point le cœur déchire par la privationjt 
des créatures où la mort les réduira , . 
puifqu'ils n'y feront point attachez, &;: 
l'amour qu'ils ont pour Dieu ne trou- - 
vant rien à détruire en eux , poflëde-j- 
|ra tout d'un coup toute leur ame, ficL 
les rendra ainfi pleinement heureux. Il 
n'en eft pas de même de ceux qui fe 
trouveront/riches à la mort, c'eft-à- 
dire qui auront encore des attaches}, 
aux créatures, Qijoy qu'avec ces at-j- 
taches ils ayent le Saint Efprit dans le 
cœur , néanmoins - 1er Royaume de j ; 
Dieu neft point encore pour eux,), 
tant qu'ils font en cet état -, & s'ils en 
ont le droit , la polfdSion leur en eft 
interdte, jufqu a çe que ces attaches 
foient détruites. , 

î Que les hommes faflfètit ce qu'ils 
vaudront , il faut . pour entrer dans le 
Royaume de Dieu, qu'ils foient ré- 
duits à cette pauvreté, ou cnecraon- 

aifqOe çe Royaume 
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nràppartient qu'aux pauvres, & que Chat. 
nùllç cupidité n'y aura entrée. Mais il VIII. 
y a cette différence entre la pauvreté! 
que Ton peut acquérir en cette viç, &! 
celle où les j Liftes feront réduits dans 
l'autre parla deftru&jon df lpurs atta- 
ches , que la première coûte infini- 
ment moins. Si elle eft accompagnée 
-de quelque douleur, c'eft une douleur 
proportionnée à l'état de cette vie^qljij : 
eft un tem$ de miféricorde, & à la' r 
condition deUame encore unie au» 
corps , qui n'a que des fentimens foi- 
bles & lançuiflàns. Mais les douleurs 
qui purinront lame après la mort, * 
irant proportionnées à l'a&iyité d'une ' 
aine léparée du corps, & au tcms de 
l'autre vie qui eft un tems de rigueur, » 
feront tout autrement vives & tout au- - 
trfcmcnt fenfibles. 

11 ne faut donc jpas croire que lai 1 
j mort fcit également dure aux pauvres ; 
d'efprit& aux riches d'efprit. Car lps ; 



douleurs de la mort naitiant comme - 
j'^y dit de la féparation* des créature?,! * 
cette féparation n'aiflige que- ceux qpij 1 
S hé aiment;, & non ceux qui ne les ai-j ; 
mfent £a$. Elle ft eft douloureufe qu'ai * 
ceux 
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CHAr. prc, & non à ceux qui les ont déjà 
VIII. 'rompues. Ceux qui font morts au mon- 
' de durant leur vie , ne meurent plus en 
| mourant. La mort n'eft pour eux qu'une 
fourec de vie. Mais ceux que la mort 
trouve encore tout vivans au monde,] 
Tentent par néceffité les douleurs de ïaj 
mort y puifque cet amour même qui 
vit en eux , étant privé de fon objet* 
devient un tourment & une mort. ' 1 
C'eft fur ces véritez fi claires , qu'effc 
fondée la prière que faint Paulin fai-| 
foitàfaint Auguftin, de luy apprendre 
à mourir avant fa mort d une mort 
evangélique, &à prévenir par une fé- 

Ijaration volontaire de la vie du fîéclc, 
a féparation naturelle qui fe fera dui 
corps & de famé par la mort : Deceas 
me mortem iftam Evtngelicam prias 
emvri, cjh* cnrndem refolmiortem W-f 
btntario prœveniamus cxceflU. I 
C'eft en effet tout ce que nous à- 
Tons à faire en ce monde. Car puif- 
qu'il y faut néceflairement mourir , &; 
qu il eft fi dangereux de différer à le' 
faire en l'autre, notre intérêt même! 
lie nous porte- 1 il pas à nous déga-* 
ger autant qu il nous eft poflîble de 
«Qutçs les attaches qui nous lient ai 
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créatures^ & à éviter d'en contra&er de 
nouvelles > afin de ne naus pas expofer 
en mourant à ces terribles douleurs l 



CHAPITRE IX. 

II Manière de confidêrer ta mortl 
qui eft de la regarder comme la fin? 
de notre tems, & l'entrée dans 
Vèternitè. 

Sentiment que cette double vâe pro- 
duira dam l'amer. 

UNe des plus étonnantes vifions c FAPi ; 
de rApocalypfe-, eft celle de cet jx, 
Ange qui jura, comme dit faint Jean, 
par ceruy qui vit dans lès fiécles des 
fiécles , qu'il ny auroit fins de tems\ Apte. 10. 

QUIX TEMPUS NON ERIT AMPLIUS. V. /• 

Or fi Dieu ne fait jpas entendre ced 
arrêt par un Ange a toute atne qui! 
quitte le corps , irie luy fait entendre 
par une vive impreflion de fa lumière, 
qui luy fait connoître- que fon tems 
eft fini -, qu'il n'y en aura plus pour 
elle; que le terme où il a borné fesi 
mifericordes eft arrivés & que fgg_ 



Vtài ®es ^ demiireffi uii 



Ohâp. état eft arrêté pour l'éternité. 
IX^ Cette lumière luy faifànt faire dans 
ce moment une jufto cornparaifcn 
du tems & de l'éternité , luy Fait voir 
clairement que toutes les idées qu'elle'/ 
en avoit eues jufqu'alors , étoient in- 
finiment éloignées de la vérité : que 
fon imagination avoit donné- au tems 
& aux choies temoorelies une lon- 
gueur & une- grandeur phantaftique* 
&6 quelle avoit comme anéanti ! e- 
teïnité & les biens éternels > par la 
fdibteflè & l'obfeùrité des idées qu'el- 
le s'en étoit formée. L'ame condamne ! ' 
donc toutes ces penfées * ellc seton-' 
ne de fon aveuglement , & ellexhan- 
ge entièrement . de vue & dejuge- 
mens. * 

Rien • de temporel ne luy peut | 
paroître grand > rien d'éternel ne luy I 
peut paroître pçf it ; & elle entre par 
jun vif fentiment dans îa vérité de ce 
pi Cfuit. ique dit faint Auguftin , qçe tout efpa- 
/ é i4.r.ix. ce fini comparé à l'éternité qui n a U 
point de fin , non-feulement doit être 
conté pour peu de chofe > mais poçr 
fien du tout. , 

Cette comparaifon 4e l^tèrnité avec - 

tait au moment d©^ 



■ rt 



I 



Digitized by Google 



Vîr. : L De XTMwti 



3f 




>aration d'avec : {on corps > anéan- CnAft^ 



tk donc i Tes yeux la réalité du monde IX-* 
préfent > avec, tous fes biens & tous fes 
raaux , & elle n y laiffë rien fubfîfter 
comme réel & folide, que les:biens'&; 
les maux immuables & éoernels . 

Ce ne feront pas feulement les juf- 
tes & les élus: qui . jugeront ainfi de 
Tëternité & du tems- Ce feront auiïï 
les médians &: les réprouvez. Ils au- 
ront .en quelque forte une même lu- 
mière dans l'efprit, mais il n'y aura 
rien de plus différent, que la difpofî- 
tioTh de. leur cœur. . 

Ceux qui ' feront parfaitement juf- 
tes,ne fe {©ucieront; point du tout dej: 
v@ir difparoître à leurs yeux les biens p 
temporels, parce qu'ils ne les aime - 
ront point s & ils feront comblez de 
joye de la grandeur ineffable des biens 
éternels V dont ils jouiront fans retar- 
dement, r. 

Ceux qui ; auront « encore quelque 
refte d'attacher pour le - monde , fouf- 
friiront de tres-grandes peines* par la 
privation, de ces biens , par k retarde- 
ment de leur béatitude , & par les autres 
moyens -dont il plaira à Diëu de fe fer- 
vîirvpour les purifier. Mais parmi toa-^ 
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'TThap. tes ces peines , 1 amour qu'ils auront 
IX- ipour Dieu les maintiendra dans une 
! parfaite paix, en forte que comme ils! 
fouffriroient volontiers tous les maux 
[ de cette vie pour avancer d'un moment 
leur félicité*, ils ne voudroient pas pouc 
la félicité même , fortir contre Tordre 
de la juftice de Dieu , de l'état où elkj 
les aura mis. , A 
Ce feront- là les fentimens des élûsà 
l'égard du tems & de 1 éternité \ mais 
ces deux objets en exciteront bien d au- 
tres dans les réprouvez. 
Ils connoîtront à la vérité le néant dé 
; toutes les ehofe* temporelles qu'ils ont 
aimées , mais ils ne cefleront pas pour 
cela de les aimer. Et c'eft ce qui pro- 
duira ectt-e faim terrible dont nous( 
avons parlé- 
Us connoîtront la grandeur & lai 
fblidité des biens du Ciel , & ils fe ve&i 
ront dans rimpuiflânec de les aimer, 
quôy qu'Us fçachcnt qu'ils ne peuvent 
être pofledez que par ceux qui lesj 
aiment. \ 
. - Car, comme remarque faint Fran-j 

de 1 S°* s ^ e y ^ m ^ es ?^ H * grknds 

meut de foppfo's q** fe™ fouffrir aux\ 

DUH^^.r^roHVcz. , fera de leur faire çjwnoi 
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Ire en partie les infimes perfections de 
fon ejfence divine , en latjjant lenr vo- 
lente criminelle dans Virnpmffàrice de 
les amer. 

\ ' Cet amour ardent pour les choie* 
temporelles , ne fera donc que dans les 
méchans , & l'amour des chofes éter- 
nelles ne fera que dans les bons : mais 
la vue du néant de tout ce qui e£b 
temporel , & de la réalité de tout ce 
qui eft éternel , fera, commune & aux: 
bons &c aux méchans. Et c'eft une 
difpofition générale dans laquelle tour- 
tes les ames entrent eiv fortant dut 
corps; 

C'eft ainfi qu elles jugeront du tems: 
& de tout ce qu'il comprend , en le re- 
gardant en luy - même : mais cette 
même vûë en produira une autre 
bien différente , qui leur découvrira 
le prix du tems par rapport à l'éter- 
nité. ^ 

Bien loin que te tems leur paroifïe 
par cette vue vil &: méprifàble , il 
leur paroîtra au contraire la chofe du 
monde la plus grande & la plus impor- 
tante , puifqu'elle renferme le Para- 
dis & l'Enfer > & tous les effets de la. 
xnifëcicords & de la juftice. de Dieu». 
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s verront que tout cela leur a et 
mis entre les mains par le moyen 
tems y n\ ayant que dans le tems oùi : 
j Ton puifle mériter par fes bonnes ae-j 
\ tions les biens que la miféricorde de 
pieu a promis à fes amis, ou attire* 
par fes crimes les fupplices que fa juftice ' 
prépare à fes ennemis** 

À quel prix croit-on qu'une ame 
pénétrée de cette lumière , & mefu-r 
rant le tems deî cette double éterni- 
té de biens. & de maux;, eo metteraU 
la moindre partie ? & de combien d^ 
millions d'années dç la plus rigoureufe 
pénitence en voudroit-ellë racheterl 
quelques boires & quelque* mo-i 

mens?-; j 
Qui peut donc ^conçevcdr 1 état ouj; 
tombe une ame malheur eufe, lorsf* 
au ayant cette idée de la grandeur & 
de l'importance ckt tems y elle voit 
tout «enfemblé & le bon ufage quel- 
le en pouvoit faire , & le mauvais 
quelle en a fait, & quelle connoîtj 
par une vive impreffion delà lumiérei 
de Dieu , que (on tems effefini, qu'ei-| 
le n'en a plus à efpérer; que la porte! 
de fa miféricorde luy eft fermée pour 
jamais \ .quai faut être jug4 fafr (oiv 
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ctat préïent (ans eiperance H^cEangë^C H A 9 ^ 
ment- Helas ! fi les juftes mêmes qui j I 
sauront pas fait tout i ufàge qu'ils dé- 
voient du tems que Dieu leur avoit 
donné > & qui auront contra&é des 
taches qui retarderont leur bonheur, 
fentiront une douleur infiniment plus 
^çande que toutes celles qu'on peut 
éprouve;: en cette vie , quoy quelle 
fok foulagée par TaiTurance que Diei 
leur donneraquife feront purifiez de 
ces taches i que peufr-on dire de celle 
des méchans qui verront qu'il n'y ai**" 
ra plus d£ remède aux maux effroya- - 
blés qu'ils fe feront attirez par le mau* 
vais ufage du tems ? Quel repentir 
pour eux 1 Quel déchirement : de.eottjr t 
Q^l abîiîie de defefpoir ! 



, CHAPITRE X.: 

Rifièxiom cfuz Von doit faire durant f4 
vie , fur les vues que l'on aura, alors 
du tems & de l'éternité 



CE ne font point là de vaines fpc- 
cuktions. Nous paierons tous 
par quelqu'un dç ces états. Nous ati- ; 
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rons tous ces penfées de la grandeuî 
infinie du tems par rapport à l'éterni- 
té , du néant du tems par rapport aux: 
biens & aux maux du monde* Nouî: 
entendrons tous cet arrêt qui fera pro- 
noncé à chacun de nous à l'heure dé 
nôtre mort r 11 ri y a pltu de temt 
f _ mort même n eut 

que Téxécution de cet arrêt, Caç 
mourir , c'eft achever le* tems qui n< 
a été donné , & que Ton ne nous re 
donnera jamais. N'attendons donc p 
à connoître le prix du tems , qu'il 
nous foie inutile de le connoître. 
méprifons pas ce tems > pendant quel 
nous l'avons, pour le regretter éternel^ 
lement y lorfque nous ne l'aurons plus* 
Prévenons les penfées & les fentimeas 
que nous aurons néceflàirement alors^ 
Ces penfées ne font pas moins vraye 
à prefent , qu'elles le feront quclqu< 
jour , & nous ne les aurons un jour >j 
que parce quelles ont toujours, étoéj 
vrayes. * | 

En quel état ferons-nous quand nous! 
n'aurons plus qu une ou deux heures ai 
vivre , & qu'il nous viendra dans l x ef- 
prit , dans deux heures.il- n'y aura plus 
de. tenus pour moy y la por.ee de laanif&- 
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icordede Dieu me fera fermée. Helas! Ghaf. 
>ourquoy ces perifées ne font-elles pas X* 
lés-à-préfent la même imj>rellion fur 
îous ? Car n'eft-il pas toujours vray 
jue peut-être dans une heure notre 
ems fera fini , peut-êtxe dans un an , 
lans deux ans, & affurément dans un 
:ertain nombre d'années ? Faut-il que 
:e peut-être ^ & ce petit efpace de 
ems * fafle une lî grande différence 
lans nôtre difpofition ? Les difpro- 
Dortions ne font qu'entre les gran- 
deurs finies. Mais la différence du fini 
i l'infini cft toujours la même. Orc'eft 
quelque chofe d'infini que de n'avoir 
:>lus de tems. Il faut donc toujours 
•egarder ce moment avec la même 
Payeur, foit qu'on en foit éloigné d'une 
heure, d'un jour, d'une année , ou de 
ptufieurs années. 

Mais ne nous contentons pas d une 
Frayeur ftérile & qui n'ait point de 
fuites. Penfons à ce que nous vou- 
drions alors avoir fait ; au plan tle vie 
que nous ferions fi nous avions à re- 
vivre -, aux éxercices de piété que nous 
nous preferirions , s'il étoit en nôtre 
choix de difpofer encore une fois de 
nôtr e lems h aux jugemens que nous 
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porterons alors de nôtre vie paflée;fe 
difpofons au moins ce qui nous en refis 
félon les vues que nous aurons en ce 
tems- là. 

Apprenons de la fin du tems à ju- 
ger du prix du tems j & apprenons 
du prix du tems à juger de la vie du 
monde & de la notre. Car à quey 
Tcmploye-^on , & à quoy Pavona- 
nous nous-mêmes employé jufquicy > 
Que fait-on de ce tems fi précieux î 
Les uns le paflent en des defordres 
rofliers i les autres en de vains amu- 
mens i les autres en des defïeins 
chimériques &: en des travaux inutiles* 
les autres ne fçavent qu'en faire 
ne cherchent qu ? à le perdre, ±Qn le 
-donne au premier venu. *On^fè le 
laifîe ravir fans s'en plaindre. * C'eft 
la feule chofe dont on èft : libéral. 
On eftime (âges ceux tjui'le confo- 
ment à chercher de vains établiflte- 
mens , & généreux cettx qui le per- 
dent pour un vain honneur. La 
vie des hommes èft v à tout prix > & 
on la donne fouvent pour rien., 
c cft-à-dire > qu?on * donne tout pour 
liin-néarfté 

çondukexles hommes du monde 
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cft toute établie fur ce. commerce in-CuAfc 
fenfé. Le diable, couvert de toutes les ! X. 
créatures vifibtcs^ leur offre je ne fçay 
quels plaifirs , je ne fçay quels phan- 
tomes d'honneurs $c de idignitez i & 



pour ce je ne içay^uoy^ils luy donnent 
leur tems , c'çft-à-dire leur éternité, 
& leur tout- iSi nous L'avons fait par 
le pafle , ceflbns au aïoiçts de le faire à 
l'avenir , & tenons-toous heureux d'a- 
voir découvert cette iiiufîon , lorfquHl 
eft encore tems d'y remédier. Mais 
comme elle confite ;a rtous faire ou- 
blier le prjx.de nôtre vie , remédions 
à cet oubli en pënfant fouvent à la 
mort , ceft-à-dire à la fin de ce tfetôs 
qui en fait cpnnoîtré la valeur. 

Si l'on s accoûtumoit à regarder la 
mort par cette;vû.e, elle feroit toute une 
autre impreflion fur notre efprit. Car 
d'où vient cetee indifférence , & cette 
froideur avec laquelle on parle & On 
entend parler de la mort des hommefs, 
finonde ce que Ton ne .conçoit prêt 
que rien par le terme de mort ? Si l'on 
Ait , par exemple > qu il eft mort dix 
mille nommes dans une: bataille , on rfa 
prefiqtlc point d'autre idée dans l'ef- 
jjprit > iiûon que : lion ae.verra plfis toûs 
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. ces gens-là, &: qu'ils font devenus in- 
! capables de nous nuire ou de nous fer- 
vir. Mais on en feroit fans doute au- 
trement touché, fi on concevoit qu'on 
leur a ôté ce tems favorable où h\ 
miféricorde de Dieu leur étoit. ouver- 
te , & qu a l'égard de la plupart d'en- 
tr'eux,le même coup qui leur a donné 
la mort , leur a fermé la porte de cette 
miféricorde. Si l ! on écoit,dis-je, plein 
-de ces pcnfées , on auroit une autre 
idée des guerres que Ton n'en a , & 
j Ton trouverait de grands (ujcts de gé- 
miflemcns Se de douleur, dans les plus 
nécçflaires , les plus jufles & les plus 
Jieureufes* 

Ccft, auflï par cette manière de re- 
garder la mort , que nous devons tâ- 
cher de nous détromper de la grandeur 
imaginaire que Ton donne aux biens 
temporels , & de rehaufler l'idée que 
nous avons des -biens éternels. Et afin 
d'être moins touchez des uns , & d'ê- 
tre plus touchez des autres , il faut, 
appliquer fouvent aux uns & aux au- 1 
jttes la régie de l'éternité qui en fait! 
(comprendre la différence, 
j II faut prendre plaifir à contempler 

jee torrent rapide qui emporte dans Je] 

j néaiit, 
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néant toutes les choies liijettes au vhàp» 
tems : M ornent is tranfvoUntihus cnnfta X. 
rsfiHntnr , torrern remm finit. Ou p p f*h. 
nous partons >par elles, fi elles ont un 
peut plus de folidité que nous ; ou 
:Ilcs partent par nous, h nous fommes 
slus durables qu'elles. Neeeffe efl Xn pfil 
ratifiât , aut iffe fer res fuas ; a ut 
«1 if fini fer illnm. Mais enfin tout 
:ft emporté, 8c -rien de temporel ne 
ubfifte. 

Difons donc -pendant que nous le 
)OUVons faire utilement , toutes chofes 
>afïcnt , afin de ne dire pas un jour 
nutilement, toutes chofes font paf- 
*es. Afodh fmCluosè dicamus , tran- Aug. iiu 
>nnt , ne tune dî camus , infruEtuose pf 9 $u 
'anfierunt. Difons-le ï tout ce qui 
ous plaît & nous flatte dans le mon- 
c , afin de le méprifer. Difons-lc à 
Dut co qui y paroît de dur & de terri- 
Ic, afin de ne le pas craindre. 
Que tout ce qui difparoît à nos 
eux , que tous les renverfèmens dont 
ous fommes témoins, que tous les 
?cs par où nous partons , que toutes 
s parties de nôtre vie qui s'écoulenc 
mtinuellement , renouvellent en nous 
ns cefle la penfée que tout finit, q u'il 
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ny a de vrais biens & de vrais maux 
qu'en l'éternité y & que nous en fouî- 
mes fi proche , que nous devons con- 
ter pour rien le petit intervale qui 
nous en fépare. ' 1 
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CHAPITRE XI. 

II li Manière de confidèrer ta mort , 
qui efi de la regarder comme un état 
oh Von commence de voir & de fentir 
Dieu. 



Uoyque ce que nous partageons 
icy en diverfes vues, foit réuni en 
une feule dans une ame qui quitte fon 
corps , & que la même impreffion de 
lumière qui lny fait voir que. le monde 
eft perdu pour elle , que fqn tems eft 
fini , Se qu'elle entre dans l'éternité, luy 
découvre encore une infinité d'autres 
objets , qui, la rcmplment d'étonné- 
ment, & qui produifent en elle divers 
fentimens félon- la difpofition où elle 
fe trouve -, il eft pourtant bon de diftin- 
guer en diverfes vues ce grand objet 
qu'elle comprend tout à la fois , par- , 
ce qu'il eft h vafte & fi étendu > y ffl L 
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»e peut être connu dans ce mondëT ChÀpT 



qu étant ainfï partagé. 

La plûs gfande & la plus confidéra- 
bit partiede ce ipe&acle , eft tans dou- 
te qa^iTWmentqitêl'àtne eftféparée 
du corps y élle-comM^ftce à connoître 
Dieu d'une maniéte tbute autre quelle 
ne le connoiffoit en cette' vie. 

Car c'eft une chofe étrange combien ! 
la connoiflance que nous en avons pré- 
fentement eft foible & ôbfcufe. Dieu 
fait tout dans le monde. Il eft par tout. 
Les créatures n'ont d'être, de vie, ny 
ie mouvement que par luiy. Il les con- 
duit & les gouverne félon fes dèfïèins. 
Elles ne fçauroient stécaïtër tant Toit 
3 eu de l'ordre de (z providence. Ce- 
pendant on ne voit rien de tôut cela. 
Dieu fe cache tdûjours dans ce mondé 
bus le voile -de quelques créatures 
ju'il^préfente à nos feiis, & ne nous 
lorme atfcun -figne évident de {a pré- 
znec. "Airifi étaat tout occupez des 
réâtures , nous n'avons jamais que de 
bibles idées de la puifïànce invifiblé 
[ui les remue. 

Mais il n'en fera pas de même dans 
autre vie. Dés le moment que Ta- 
ie fera délivrée de la pnfon de fou 
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Çhap.i corps , elle commencera à fentir la de- 
XI. ipendance intime & clfenticlie qu'elle 
a de Dieu , & pour être , & po«r agir, 
& pour être heureufe bu lîialheureufe. 
Elle connoîtra "la* pijfflUnce de Djeu 
& fa propre foibkflkv Elle verra qii'çk 
le ne fc peut (buftraite à Ton pouvoir, 7 
& qu'il faut qu'elle demeure éternelle- 
ment dans l'état où fa juftice la ré- 
duira. " -vV: 
• Ce fera alots que s'accomplira à 
gard de chacun de nous, cette parole 
Jf*y& x. d'Ifaye : // ri y aura que U Seigneur 
de grand & £ élevé en te jonr : Exal- 
tabitur DoturmiS foins in dk illa. Il 
eft rabaiflë préfentement à pos yeux,j 
parce que nous le connoiflbns peu î 
màis il fera élevé au jour de la mort, 
parce que nous y reconnoîtrons Tin- 
iinitéde fipuiflance, & que nous fen- 
tir ons notre balfeflc de nôtre néant. 

Ce jour auquel Dieu ,fera élevé , fé- 
lon le Prophète , commence bien à 
nôtre mort , mais il dure toute Téter^ 
nité. Car depuis le moment de la mort 
jufqu a l'éternité, tptis les hommes au- 
ront une vue continuelle delà gran- 
deur infinie de Dieu & du néant de 
toutes les créatures. Ils ne pourront 
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plxii ouhlïér Dfcu, ny fc *iéconno5tr^ Chà*C 
& cette double ignorance dans laquelle XL 
le monde préfent eft enfevely , fera ab- 
foliirticnt èanniè do Paiitre. 

Il ëft vtay qùe ce fentiment fera bien 
différent dans les élus dans les ré- 
prouvez. Car il fera la joyé éternelle 
des uns > & le defefppir éternel des 
autres. Les élus mettront leur bonheur 
â voir la grandeur & la puiflance de 
Dieu j parce qu'ils verront en même 
rems fon éflence , fa miféricorde & fon 
amour qui les combleront de joye. 
Mais les réprouvez ne voyant de Dieit 
que rinfléxibilité' de fa juftiee & de 
fa haint pour - eux ■> & le pouvoir in- 
fini quif à de les punir , trouveront 
une grande partie de leur fupplice dans 



cette vue. 



Non-feulement ils verront cette jus- 
tice inéxorable & toute- puilïante , ai- 
mée pour les punir , mais ils la verront 
et ernellement fans la pouvoir perdre de! 
vue; Ils verront Dieu , dit faint Gre- Gm9Yi 
goire de Nazianze, comme fcvtj par- ^f. ^ 
ce qu'ils ne Pompas voulu voircom- 1. tt. 
me lumière. Ils le verront entre fes 
maifts comme entre celles d'un enne- 
my impitoyable qui les tiendra afebacus. 

d iïj h 
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Chàp. fous fcs pieds , fans efpérance de pou*-} 



XI. 



Ainfil 

leur defefpoir fe tournera contre Dieu,! 
comme auteur de leur roifére. ils con- 
sidéreront peu toutes les créatures , & 
ne feront prcfque occupez que de Dieji 
en cette malheyicufe & déteftabie ma- 
nière. - 

Voila quel fera l'état des hommes» 
& élus & réprouvez dans toute réter r 
nité. Et cet état nous apprend ce qiçe 
nous devrions; faite dans le terps. Car 
puifque nous ne fçaurions être heu- 
reux que par la vue & l'amour de Diety 
ptufque ceft'U fin à laquelle nous de- 
vons tendre , & que cç fera nôtre 
unique employ ôc nôtre unique : oçc\\z 
pation dans toute 1 éternité \ que . de- 
vons-nous faire dans cette vie , qiji 
n'eft qu'une préparation à l'éternelle , 
que de nous éxercer à connoître & a; 
aimer Pieu? Exerce^ zu>H4, k^fojfèder 
Sien , dit faint Auguftirv* <D*fîréz. 
lon^-tçms et que- vous devez, tvçir 
ton/ours. A d y capiendum Deum exer- 
cere. Quoà femper h^kar$u a diu 

Nous ne jouirons de luy dans l'é- 
temfcé , qu'à yropotciafl que-nous non* 
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ferons exercez à en jouir dans le tems, 
e'cft-à-dire à le connoîcre 8c à l'aimer. 
Nous ne le poflédcrons qu'à propor- 
tion que nous l'aurons defîré. Car il 
ne faut pas s'imaginer qu'après l'avoir 
toujours éloigné de nos penfccs 8c de 
nôtre coeur en <;ctte vie , il fe décou- 
vre à nous dans l'autre de cette maniè- 
re qui fera le bonheur des Saints. Per- 
fônne , dit encore faint Àuguftin > n'eft **Pfkt. 
en état d'entrer dans cette vie bien-'" 1 **- 
heureufe , s'il ne s'y eft exercé pen- « 
dint celle-cy. Nemo potefl idonem fisri\« 
futnra vit& \ qui fe ad illam mêdb non 
exercuerit. r 1 

Cependant que font les hommes 
dans ce monde > &-àquoy s'occupent-* 
ils ? Quelle place Dieu tient- $ dans 
leurs penfées, dans leurs deffeins * dans 
leurs entretiens > dans leur conduite ? 
La plupart ne paflfent-ils' pas leur vie 
dans l'oubli de Dieu , 8c ne mettent-ils 
pas même leur bonheur dans cet ou- 
bli ? La vûé de Dieu n'eft prcfque k 
principe d'aucunes de leurs a&ions, 
Se a'encre en -rien dan#la conduite de 
lelir vie. ~ 

Ce n'eît point ainfî qu'ils agiffent 
dans les affaires qi^i regardent lo tems 
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TjtfÀ*rpréfent. S'ils prévoient qu'ils feront 
XL | obligez de pafïcr une partie de leuri 
vie avec quelqu'un , & que leur fortu- 
ne ou leur repos dépendent de luy , ils 
I tâchent de le gagner, de le ménagcry 
; de s'infinuer dans (on efprit 9 & àk\ 
: s'accommoder à fes humeurs. Ils crai- 
| gncnt de le bleffer & de l'agrir. Et! 
j cependant quoy qu'ils fâchent qu'ils 
feront éternellement entre les mains de 
Dieu , ils ne veulent pas feulement pen- 
fer à luy , ny prendre aucun foin d'acH 
quérir fon amitié. 

Ayons horreur de cette incoaceva-^ 
ble folie , & pour nous en éloigner 
dans nos a&ions , tâchons d'imprimer 
vivement ces véritez dans nôtre efprit; j 
que çypus ne pouvons avoir avec les 
créatures que des liadfons paffagéres 
j qui fe rompent toutes par la mort, & 
qu'après la mort nous en ferons éternel- 
lement féparez & indépendans : mais 
que rien ne nous peut féparer deDieuj 
que la mort ne fera que nous faire fen~ 
tir davantage la dépendance que nous 
en avons -, que l'homme eft tellement 
fait pour Dieu,& fe rapporte tellement 
| à Dieu , qu'il faut que Dieu faffe ou fon 
bonheur par fon amour , ou fon mal»- 
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paFfaTuincy qu'en ruhe & crv 
Fautjre manière Dieu îuy fera éternelle- | 
mçnç<préfçnty.& qu'ainfrle feul moyens 
de ne le voir pas éternellement comme 
ainemi, cft de faire fon principal foir* 
de fe le rendre favorable & ami pen- 
dant cette vie. 



,< CHAPITRE XII. 

♦ » 

IV. , Manière de confidèrer la mort 
comme l'entrée dans la focitté 
des Efprits. 

è i » 

TOut ce que découvre lame au Chàp 
moment de la mort, cft peu de; xiL 
chofe en comparaifon de Dieu qui Ce 
manifefte à elle en la manière que nous 
avons repréfentée. Mais comme Tame 
n'eft pas toujous touchée dans cette 
vie à proportion delà grandeur des ob- 
jets , mais par rapport à Timpreffioni 
qu'ils font lucPimaginaton il n'eû pas* 
inutile de* confidèrer encore les autres! 
parties de ce grand fpe&acle qui fe pré-^ 
lente àVameau fortir du corps. j 
Ce, qui en ; fait ap paremraent la plusl 
coagdèrable part ie après celle queneua| 

D Y? 
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Ghap. avons marquée, eft cette grande trot*** 
XU. pe d'Efprits , avec lefquels elle fe trou- 
ve tout d'un coup mêlée ; ces démons 
horribles qu'elle commence à voir à t 
[découvert ; ee nombre prodigieux d'a- 
'mes réprouvées , & ces Efprits bien- 
heureux^ dont Dieu luy donne quelque 
connoiflance en quelque état quelle; 
fuit -, puifque le Livre de la Sagcfle 



voir que les réprouve? coruooifïent | 
jquelque chofe du bonheur & de la gloi- 1 
jrfe des Saints , ce qui leur fait dire avec 
jrâge & defefpoir : Hi funt qHos hàbui- 
S*f. S^y\mvu diqnanào in derifnm & in fimili~ \ - 
tndinem improperii. L'ame décou- 
vre donc en un moment ce nombre et 
froyable de créatures, & elle y àpper-j 
çoit un renverfement total du monde | * 
qu elle acquitté. Elle voit que la plû-*!- 
part de ceux-qui ont paru dans celuy-j 
cy avec le plus d'éclat de pompe 
font réduits -dans celuy- la au dernier! 
rabaiflèment- & à la dernière mifére d . 
que ces Princes & ces Rois , qui ont | 
fait trembler la terre, n'y font plusL 
diftinguezôdcs autres hommes qu'en] 
ce qu ils font fouvent les plus miféra-u 
j Mes de tous $ qu'il n'eft : plus vquef- 
I %.Aft. c ««« fociété de morts > de rir* 
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chcflfes > de noblefle > de qualitez de Chaê. 
corps ny d'efprit , ny de tous ces au- j XII. 
très vains avantages , par lefquels les; 
hommes tâchent de fe relever icy les 
uns au-dcflîis des autres -, mais que 
tout y eft réglé félon les loix d'une 
juftice fouveraine &c invariable > qui 
place chacun dans le rang de Éfiifére 
ou de bonheur où il doit être > (ans 
qu'il foit pofliblfe à aucun de fortir 
de la place & du rang qui luy eft 
aflîgne. 

Mais la principale différence qu elle 
remarque entre ces deux mondes , eft 
que ccîuy des vivans eft <:ompôfë de 
diyerfes fociétez & comme de diverfes 
ligues y par lefquelles les hotnmès s'u- 
nifient enfembîé , ou pour fe fecourit 
dans leurs befoins , ou pour téfffter à 
ïeûrs ennemis , ou pour entreprendre - 
{lit les autres. Mai* dans le monde des 
Ecrits il n'y a plus de fociété^ ny de 
ligues *, parce qu'ils n'ont point dè-be- 
folrt , ny de dépëndance les uns des au- 
tres. -Tôut y a un rappoft - immédiat à 
Diëu. C'eft luy qui y régie tout, & 'çha- 
qûe" efprit'voit clairement quil eft lié 
patf fon ordre , & qu'il n eft au pouvoir 
d'aucane créature de l'en foaftraire* - - 

D vj -î 
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"Xhap. ÂiniT dans quelque nombre que 
XII. foienr les Efprits , ils font dans une en*- 
jtiére féparation les uns des autres. Les 
i Bienheureux, s'entr'aiment à la vérité 
d'un amour parfait, & le bonheur de 
,chacun contribue à celuy des autres 
jpar la joye qu'ils en reflentent ; ce qui 
forme la plus fainte & la plus heureufe 
de toutes les fociété z j Mais ce n'eft 
point une fociété de dépendance ny de 
fecours mutuels, Ilspuifent tous toute 
leur félicité dans la même fource. Ils 
y trouvent tous tout ce qu'ils défirent. 
Et ainfi leur fociété n'inreromt , ny 
ne trouble point, leur folitude. 

Les méchans font au contraire dans 
|une folitude qui n'a rien que d'a£- 
freux & d'épouventable. Ils.fe haïk 
jfent tous les uns. les autres. Ils n efpér 
jrent ny fepours ny fupport,, ny confo- 
lation d'aucune créature^ Ils ne voyent I 
en aucune , ny pouvoir , ny volonté de ! 
leur faire aucun bien. Ainfr la vûë de 
cqtte foule d'Efprks neft pour eux 
qu'un furcroît de défolation, & elle 
ne fait qu'augmenter leur defefboir , 
en leur donnant une plus vive idée de 
l'impuiflance & de TabandonnemeiK, 
QÙ.ils. font réduits*. 
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On ne peut clouter que la vue de ce ChapC 
fpc&acie fi diffèrent des idées que l a-! XI I» 
me retient de ce quelle a vu dans fe; 
monde dont elle vient de fortir , neluy 
càufe une terrible furprife , quelle" ne 
conçoive un extrême méprispour tout 
ce quelle y a le plus eftimé, & quelle' 
ne foit percée d^ douleur d'avoir mis| 
fon affe&ion en tant de chofes vaines,! 
& d'avoir fait fi peu d'état de ce qui 
étoit vrayment durable &. vrayment 
folide. 

Mais autant que cette vue , cette | 
fiirprife & ces regrets font inutiles aux: » 
ames des morts,parce que leur fort eft j 
tout dun coup fixé par l'arrêt de Dieu! 
qui leur affigne leur place -, autant nous 1 
feroit-il utile d'avoir ces fentimens, . 
dans cette vie de nous occuper de ce! 
fpedacie j de nous mêler enefpritaveo 
cette foule de morts > d'y confidérer 
ces places éternelles, & ces diftinc- 
tions fiables & immobiles cette fo^ 
litude ou heureufê ou miférable, afin* 
de concevoir un profond mépris pour 
toutes les grandeurs, tous les établiflè- 
mens, Se toutes les diftindtions humai- 
nes, ÔC de ne faire plus d état que^ 
de. cesjli^^ 
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met dés ce monde icy entre les ames 
par les dons de fa grâce, qui auront de r : 
II grands eff Jts en l'autre. 



— « 



CHAPITRE XIII.- 

Vi Manière de wnfidirif la mort ', 
qui eft de concevoir * cju an me~ 
ment de la mort chkqnc ame dê~ 
couvre les démons & leur rttge en* 
vers elle. < ' 

QUoy què les défrionS fafïent 
partie des efprits 5 dont nous 
avons parlé dans le Chapitre précé- 
dent, il eft bon néanmoins de faire quel- 
ques f éfléxiôns partkSuliérës fur les fen- 
timefisque Famé conçoit en les apper- 
cevant clairement 1 au moment qu'elle 1 
quitte le corps. Nous fçavons en gé- 
néral par la foy , qu'ils rodent autour 
denous comme des lions rugiflans , qui 1 
ne cherchent qu'à nous dévorer > Se 
qu'ils employent toutes fortes d artifi- 
ces pour nous perdre -, mais nous ne 
gavons point quels font ces artifices.! 
Nous n'avons qu'une idée confufe de 
kar malice de de leur rase contr« ' 
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[es hommes r & fouvent même nous 
difeernons peu leur voix de celle de 

Dieu.*. 

Tous ces nuages feront diflïpez par 
la mort. .Nous verrons dans ce rao- I 
ment une multitude ?• innombrable del 
ces malheureux elprits répandus fur la 
rerre , pofledant.:& remuant la plu- 
part des hommes > & tâchant de s'em- 
parer de Tame de eeux qu'ils ne poffé^ 
dent pas/ encore, ; Nous verrons de ! 
quelle forte ils les trompent, en leur! 
préfentant des objets qui attirent ou ir- ; 
ritent leurs paffions y en leur procurant 
des fuccés qui les entretiennent dans 
lillufion ? en les tenant toujours hors 
d'eux-mêmes , & en éloignant d'eux 
tout caqui leur pourroit faire connoî- 
tre le miférable état où ils font. Nous 
verrons qu'ils les lient i qu'ils les en- 
chaînent, qu'ils les emprifonnent ? qu'ils 
bur font mille playes mortelles , &c 
qu'ils préparent enrcux la matière de 
le«r damnation & de leur enfer. . 

Quand, cm. feroit difficulté de don- 
ner aux âmes féparées du corps une 
connoiflance fi étendue , ne fçau- 
roitau moins nier que çhacûnene con- 
aoifl'e.dans le momcnrqu'ells eft $pa-> 
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€hap. rée du corps, tous les pièges que le de* 
3&IXI. mon lu y adreflez, toutes leschûtes où 
kl Ta pouflec , routes les îllufions dont 
yLl'aamufée. r : : : 
Que fi Dieu nonobftanc tontes ces 
rprifes luy a fait la grâce de furmon- 
cr le démon dans les chofes eflcnticl- 
es i fi elle a évité fes plus dangereux 
iéges, . .elle entre dans ces tranfponts 
e joye que le Prophète décrit , lor£ 
qu'il Fait dire à-l'ame dans la vûë de ce 
nombre effroyable de pièges qu'elle a 
PJ^it* jévitez : Beni foit le Seigneur qui ne 
<• S* nous a pas livrez en proye pour être 
déchirez de leurs dents. Notre ame 
s'efl fauvéc comme un oifeau fe fauve 
du filet des oifelcurs* 
Mais qui peut concevoir l'état iKune 
ame qui vient à reconnoître que le 

Ï. démon a reuiïi à fon égard dans fes 
_ malheureux deflcins y qu'elle luy a mê- 
me fervi d'inftrument contre elle-mê-; 
me ; qu'elle a fécondé fes defits, qu'el- 
le s'eft livrée à fon bourreau , qu'elle 
rta travaillé qu'à établir fon empire 
fur elle-même ? Qui peut compren- 
dre quel eft fon defefpoir x lorfqu'iL 
yient luy- même avec toute , fa rag^ 
prends poflefli on de Ùl conqu ête. t 
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torfquil luy infuite & luy met devant CnAfl 
hs yeux de quelle manière il l'a féduitç X I I-L. 
pour la rendre compagne de fon mai-j 
heur. . ; 

Ce font ces moqueries & ces inful-^ 
tes que le Prophète craignoit lorfqu'ii 
difoit à Dieu- r Que mes ennemis ne Pf- j# 1 
Ce moquent peint de moy ; qu'ils né( v * x ^ 
difent point dans leur cœur : 
fbuhait* font accompli*; qu 'ils ne di« 
fent point ï Nous l'avons dévore. ! 

C'eft par la crainte de ces objets fi Dg ^ 
terribles que faint Bernard s'excitoit ver f Ser ^. 
luy-même : Quelle fera > difoit-il, ta z$.n. <• 
frayeur > 6 mon ame ! lorfqu étant fé- «* 
parçe par la mort de xous les objets c « 
dont la vue teft fi agréable, & la fa- " 
miliarité fi douce , tu entrerai feule 
dans une région inconnue, & que ces 
nionftres horribles te viendront à la » 
rencontre ? Qui te fer vira d appuy vC 
iansunefi extrême néceflîté ? Qui te cc 
défendra de ces bêtes furieufes prêtes c< 
1 te dévorer ? Qoi te canfolera ? Qui |* 
se conduira ï % <c 

Tous ces fentimens viennent de ce j 
egard delà mort dont nous parlons, 
qui nous fait prévoir l état effroyable 
1 une ame maiheure ufe qui v ient ait- 



ce 

« 

ce 



I. 



Digitized by Google 



{JK> T THt ^dâimiérÊî fini. 




GhàpJ moment de la mort à découvrir e 
XUI. | horribles créatures > qui leur eft 
vréepar la juftice de Dieu comme u 
proye fur laquelle ils aflouviront éter- 
nellement leur rage. 

Le faint Efprit qui a fi fou vent in- 
fpiré cette vue aux Saints , nous fait) 
yoir que nous la devons avoir conti-j 
nuellement dans 1'efprit. 

En effet * qu'y a-t-il de : plus capa- 
ble de réveiller en nous cette vis;ilan- 
ce y qui nous eft u lecommandée par 
Je s u s-C hrist &c par fes Apôtres, 
que la crainte de tomber fous la puifc 
lance de cexruel ennemi ? Quj a-t-ii 
de plus propre à nous empêcher de fui- 
vrc nos pafliottST que depenfer qur'en 
les fuivant , nous luivons les defïrs du 
diable , nous travaillons à établir fon 
empire , nous le rendons; maître de 
nous-mêmes, nous luy fervons d'inftru- 
ment & de miniftres contre nous ï 

Car il ne s'y faut r pas tromper. Il 
faut que Dieu, ou le diable régnent en 
nous. IV n y a point de> milieu. Qui- 
conque ne travaille point à établir en 
foy le régne de Dieu > travaille à y éta- 
blir le régne du diable. Dieu y ré^ne 
quand f on Efprit y régne , quand c e ft 
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>arïoh Efprit que nous agiflons,quand 
lous avons Dieu en vue , c'eft-à-dire 
x juftice^ la .vérité &Ja charité. Le 
liable y régne quand nous nous lait- 
ons. conduire à nos pallions > quand 
tous n&x'echcrchons. que notre gloire 
£ notre propre fatisfa&ion , en un mot 
[iiand ce n 'e&xpte la v cupidrté qui agit 
il nous. , w 
Ainfi camme les hommes ne font 
>refque autre chofe dans toute leur vie 
jue de fuivre leurs, pallions , il s'enfuit 
qu'ils ne font autre ebofe que de tra- 
vailler pour le 5 diable , & de, féconder 
es defleins. Horrible employ , détefta- 
)le mipiftir^ m»is qui comprend néan- 
noins prefque tout ç^ qui fe fait dans 
e mopde par ceux qui s imaginent y 
ïtre les plus grands &]e$ plus heureux*. 

Le meilleur moyen d'en concevoir 
le l'horreur*, çft d'enconfidérer la fin , 
k d'avoir devait les y eux la rage de 

t découvert à -une ame après lavoir 
nalheureufement trompée. Il faut fou- 
/ent fe les repréfenter en cet état du- 
rant fà vie , pour s'animer àleur réfifter 
5c à ne pas fuivre leurs defirs & leurs 
igflgias.,: Et. comme il ny a point dk& 
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tentatioiToù Ton ne puiffe fcfcrvirdr 
ce -moyen , on peut dire que cette ma^ 
niére de regarder la mort , eft un re* 
méde général contre toutes les tenta*«J 
tions. 
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CHAPITRE XIV. 

i 

VI. Montre de conjîdèrer^ I* rnert * 
comme un jour cfui dijfipe nos ténè- 
bres y dr nous fait voir Us ebafes tû+ 
lesquelles font. ' 



N dit aflêz fouvenr de la mort 

qu elle léveïa un grand rideau, 

& nous fera voir une infinité de cW-l 
fes que nous ignorons, & c ? eft ce qu'on; 
a pu voir déjà par toutes les dWerfes 
manières de la regarder que nous avons 
propofées.. Mais ce que je prétens 
expliquer icy,eftde quelle forte on fc 
peut 1er vit: de la méditation de la mort, 
pour corriger la fauueté; des jugemens 
que Ton fprmç fur toutes les chofes du 
monde, & principalement fur foy- 
même , fur fes a&ions , & fur fa pn> 
pre conduite; A / - m ' ' I 

Nous nailfons- dans fe monda envi^ 
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xjnnez de ténèbres fi épaifles, que nous 
le connoiflons ny les vrais biens , ny 
es vrais maux , ny les régies par lef- 
quelles on en doit juger. Nos defîrs , 
10s craintes , & nos autres paflîons i qui 
laiflèrit : du fond de nôtre corruption , 
adfcs font .-concevoir une infinité de 
iuflès idées de ce qui leur fert d'objet ; 
5c comme nous jugeons fur ces idées, 
la plupart de nos jugemens font faux. 
Et ain fi notre mémoire devient un ma- 
gazindç toutes fortesdefauffetez. ; , 
Ce qu'il y de pis, eft que ces faux 
fugemens n infc6tcnt pas feulement i'cf- 
prit , ils corrompent le cœur, ils for- 
tifient les paflîons «dont ils naiflent, 8c 
ils produi lent tous les péchez dont les 
hommes fc rendent coupables. Car il 
n y a point de péché fans quelque fauf- 
fc penfée , puifque , comme dit faint 
Auguftin , on né icauroit pécher quand 
on n'en a que de bonnes. Nên poteft^ fn 
ficri ut habeat md'A fa#a > qiii haht 14$, 
cogitât iones bon as* 

Comme nôtre plus grand intérêtj 
eft donc d'éviter le péché, qui eflfla 
caufe de tous nos maux , nous devons 
travailler avec tout le foin qui nous eft 
poffible, à; détruire les faux 
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qui en font la four ce , & à remplir n<W 
tre efprit de ces penfées véritables d'où 
naiflent les bonnes a&ions. 
> Il eft vray que c'eft de k lumière de 
la fby qu'il les faut attendre , puifquc, 
comme dit faint Paul, nous ne fbm- 
mes pas capables de nous-mêmes d'a- 
voir une feule bonne penfée/ Mais cet- 
te dépendance n'exclut pas l'appiiea- 
jtion à certains objets qui nous aident 
là trouver la vérité,ny la pratique de 
certains moyens, qui éloignent de nous 
ce qui empêche de la difeerner. 

C'eft le fondement d'un avis que 
(aim Jean Climaque attribue à uit faint 
Pére > & dont les perfonnes^ les . plus 
éclairées & les plus avancées* -dans la 
fainteté , recommandetft' extrêmement 
la pratique > c'eft de regarder chaque 
jour comme le dernier: dé fa vie > Se 
d'entrer à Pégard de toutes les affaires 
aufquelles on r eft r obligé de prendre 
part* dans la difpofition oàl'ort vou- 
droit être fi l'on avoit à en rendre conte 
à Dieu dans cinq ou fî* heures. 

La raifon de car avis eft que rien 
n'eft plus capable d'éloigner de nôtre 
efprit les faulfes' idées que là cupidité 
jproduit y que la penfée de la mort^& 
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de ce qui la doit fiiivre.; Il femble que 
les pâfifjpns n'ofent fe produire devant 
cet objet, & qu'il réveille tout ce qu'il 
y a en nous de raifon , de lumière & 

yoit plus nettement ce 
qu'il faut faire , ; & on l'exécute avec 
plus de fermeté & avec des intentions 
plus pures ôc plus dégagées des vues 
humaines. - 

Mais pour tirer plus d'avantage de 
cette pratique , il eft bon de ne juger 
pas amplement de toutes chofes , com- 
me fi on devoit bien-tot mourir , mais 
d'entrer autant qu'il eft poflible dans 
les vues & les fentimens que l'on aura 
au moment que l'ame quittera le corps. 

Car il eft' certain qu'étant jugée de 
Dieu en ce moment- Jà , Dieu luy met- 
tra dcvanr les yeux toutes les actions 
de fà vie, qu'elle connoîtra ce qu'il en 
juge , & qu'elle formera ainfi des ju- 
gemcns de tout ce qui a palfépar Ion 
efprit' pendant quelle icoit dans le 
corps , c'eft-à-dire qu'elle jugera de 
tous fes jugemens 8c de toutes tes pen- 
ses» 8c qu'elle condamnera tout ce 
j qu'il y a u ra cu de faux 8C d'injufte. 

Ce ne feront pas feulement les araçs 
i fesJEl&s qui reconnoîtront clairement 
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Chap. alors toutes leurs erreurs \ ce feront ! 
3CtV. aufli celles des réprouvez. Car quand 
l'Ecriture leur fait dire qu'ils fe font 
égarez de la voye de la vérité , & que 
le foleil de jufticc n'a point luy pour 
eux, elle fait voir qu'ils feront con- 
vaincus de leur égarement, & de la 
faufleté des lumières par lefquclies ils 
le font conduits. » 
, S'ils ne condamnent donc pas les | 
jjugemens qu'ils ont faits pendant leur 
vie par l'amour de la juftice, ils les 
condamneront par l'amour d'eux-mê- 
mes. Ils feront forcez d'avouer qu'ils 
étoient pleins de folie. Us s'appelle- 
Iront eux-mêmes infenfez : Nos infstî- 
fmu Or ils ne le fçauroient faire {ans ! 
juger que la fagefle vouloit qu'ils fiflent 
tout le contraire de ce qu'ils ont fait, 
î Non-Seulement les jugemens que les 
ames portent de leurs actions dans 
ce moment-là font véritables , mais ils 
font de plus éternels * >& ce qu'elles en 
jugent alors , elles le jugeront à jamais, 
parce qu'il n'y aura plus en elles de 
variété de penfées. 

Or comme tout ce qui ièra vray dam 
toute l'éternité, l'eft aufli dés le temsl 
de nôtre vie , tout nôtre fem devrait 

_ , 1 

être 
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être de ne nous conduire jamais par 
ces ^ugemens paflagcrs , qui ne paroif- 
fent vrais que quand les paflions font 
émûës i mais de juger & d'agir félon 
ces vues ftables , invariables & éternel- 
les , que nous aurons après la mort. 

Ainiî quelque objet qui fe prefente 
à nos fens , ou qui frappe notre ima- 
gination & notre efprit , au lieu de 
confuker nos partions & nos petits in- 
térêts, il faut pour en juger fainement, 
confidérer féricufementee que nous en 
jugerons après la mort ; ce que nous 
voudrions avoir fait lorfqu'ii s'agira 
d être jugez de J e s u s-C hrist; ce 
que nous croyons pouvoir être ap- 
prouvé de ce jufte Juge -, enfin ce que 
nous approuverons nous-mêmes dans 
toute f éternité. Que de cas de con- 
fciencè le décideraient fans peine à la 
faveur de cette lumière ! Que de £ mfc- 
fcs fubtilitez s'évanoiïiroient 1 Que 
d'illufions difparoîtroient 1 

Heureux ceux qui fe rendent ainfi 
difçipiesde la mort, qui fe fervent de 
fa lumière pour diiliper les ténèbres dcf 
leur cœur i & qui penfcntdans le tems 
ce qu'ils pendront dans l'Eternité 1 
C eft véritablement être mort au mon- 
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de que 3e vivre delà forteTpuilque ce 



n'eit pluspenfer ny agir félon la lumiè- 
re de cette vie , qui eft celle du mon- 
de , mais félon les lumières de l'autre 
vie qui font telles de l'Eternité. ^ 

On ne doit donc pas s étonner après 
tous les avantages que nous avons fait 
voir qu'on peut tirer de la penfée de la 
mort , que laint Jean Climaque ait dit: 
Que comme de tous les alimens , le pain 
eft le pins nèceffaire , aujfi de tontes les 
pratiques fpiritKelles la méditation de 
la mort eft la plus mile ; quelle fait em- 
hrajfer aux Religieux qui vivent en 
Communauté, les travaux & les exerci- 
ces de la pénitence , & leur fait trouver 
le plus grand plaifir dans les humilia- 
tions & les mépris * & que quand aux 
Solitaires qui font éloignez» de tout le tu* 
multe & de tous les troubles du monde , 
elle produit' en eux un entier abandon- 
nemtnt de tous les foins de la terre, une 
prière continuelle , & une vigilance éxae- 
te fur leurs penfèes. 

On peut dire en îp mot de ce fainr 
exercice, que c eft une fource de lumiè- 
res pour connoître nos devoirs , un 
remède univerfel à toutes nos j>aflions 
& à tous nos vices , un fecours pui£; 
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font contre les tentations 9 une école 
de toutes les vertus , un adouetffement 
de tous les maux de la vie* 

Et pour finir par où nous avons com- 
mencé , c'eft , félon le Sagç , un moyen 
efficace pour éviter tous les péchez. 
Or comme celuy qui ne pèche point eft 
jufte dans ce monde & fera heureux 
dans l'autre , il s'enfuit que la médita- 
tion de la mort eft la voye de la fain- 
teté & de la béatitude. i 
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ne ftous en doivent parler, qu afin que Çhap- 
nous y penfïons. L- 

On y eft d'autant plus obligé qu'il 
n'y aura plus de moyen de le faire après 
cette viev Car , comme dit ce laint^ô?-7°* 
Do&eur, dernier jour du monde nous 
trouvera dans l'état où le dernier jour 
de notre vie nous aura trouvez,* Et tels 
que nous ferons en mourant , tels nous 
ferons quand nous ferons jnge 0 ^ en ce 
jour terrible. Àinfi il eft vrav, comme 
il dit encore , mie le jour de la more 
tient lieu pour chacun du jour du loge- 
ment univerfel , parce que la mort fixe 
Pétât dans lequel on y fera jugé. 

Il s'enfuit delà , que comme tout 
Chrétien eft obligé d'être fur fes gar- 
des , pour n'être pas furpris par le 
jour du jugement , félon que Je su s- 
Christ nous le commande dans fbn 
Evangile , il ne doit pas veiller avec 
moins de foin pour n'être pas furpris 
parceluy de fa mort. C'eftceque l'on 
peut conclure auflî de la créance où eft 
l'Eglifè, que la damnation des mé- 
dians , & la récompenfe des bons , ne 
font pas différées jufques au jour du 
jugement , comme l'ont crû quelques 
anciens > mais que les ames qui n'ont 
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i plus rien à expier > entrent dés Vtp&znt 
qui fuit la mort en pofleffion de la gloi- 
re, & celles dont les péchez méritent 
l'enfer , commencent d en fouf&ir les 
tourmens en fortant du corps. Car i 
s'enfuit delà clairement , que comme 
Dieu ne punira point les unes, &nç 
couronnera point les autres, fans quei- 
les ayent été jugées , de jugées par 
Je sus-Christ, à qui tout jugement 
' donné i il faut croire que Jésus- 



Christ jugera en particulier chaque 
ame au moment qu elle fe féparera de 
fon corps. 

Puifque nous n'avons donc que L'efi 
pace fi court & fî incertain de cette vi 
pour nous préparer à nôtre état ét< 
nel, qui fera décidé par l'arrêt q 
Je s us- G h rist en prononcera 
jour de nôtre mort , & que cet arrêl 
iera le même que ceiuy qu'il pronon- 









W 



plus grande de toutes les impr 
& de toutes les folies que de rem-j 
plir lefprit de toute autre chofe, &c de 
ne penfer prefque point a celle-là >> • 

Il ne faut qu'un peu de raifon pour} 
confentir à cette vérité mais il faut 
autre chofe que de la raifon pour lai 
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^u'il faut craindre , fons craindre eftec- I. 
:ivement , & qu'il ne faut penfer 
pa une chofe , fans y penfer en efïèfi. 
Ni ocre cœur ne fuit pas nôtre raifon, 
k il demeure fouyent froid & fans 
nouvement, lorfque l'écrit eftle plus 
jerfuadé qu'il devroàt eue vivement 
:ouché. . i * i 

Il n'y a Cms doute que la grâce qui 
>uiflè remédier à cette froideu* , 8c 
tmollir cette dureté. Mais comme Dieu 
'eut qu'on ait recours en meme-tems 
lux moyens extérieurs qui y peuvent 
ontribuer étant aidest de fa grâce , it 
-il utile d'approcher autant que l'on 
>eut ces objets de nôtre imagination , 
5c de la forcer à s'y appliquer fouvenr, 
iicn loin de les en bannir & de les en 
loigner quand ils s'y prefentent com- 
ne font la plupart des gens. 

C'eft la ratfon que l'Eglife » de nous 
aire fouvenir du Jugement dernier 
n divers Evangiles. Elle commence 
>ar . là la préparation à la venue de 
: e s u s-C hrist, où elle prétend 
aire entrer les Chrétiens dans le 
ems de l'A vent. C'eft un des prer 
objets qu'elle: p 

E iii} 
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T04 — L Tft. Des 4. dernières far. 
cnfàhs pouTles Hilpolcr a la pénitenr- 
ce du Carême. C'eft par où elle fi- 
nit Tannée Eecléfiaftique , l'Evangi- 
le du Dimanche qui précède FA vent 
étant encore du Jugement v pour nous 
faire voir par là que nous devons com- 
mencer Se finir toutes nos œuvres 
& toute notre vie dans la vue du ju- 
gement de Dieu > & que comme nôtre 
pénitence doit être continuelle , cet 
objet doit être continuellement devant 
nos yeux. 

Mais comme l'utilité de cette médi- 
tation confifte principalement à exci- 
ter dans nos cœurs des fentimens d'une 
crainte {alutaire qui produit la vérita- 
ble fureté > félon S. Auguftin : Terror 
Me feeptritttem par h ; territi enim f>f& 
cave mus > prœcav entes femri erimus t 
L'Eglife jugeant <^ue tes circonftances 
du jugement général font plus capa- 
bles de nous effrayer que celles du ju- 
gement particulier , nous le propofè 
ordinairement \ Se c'eft en fuivant fon 
Éfprit que les Saints Pérès , & fur tout 
les Chrétiens des premiers fiécles , en 
paroiflènt fi occupe*. 

Ceft ce qui fait dire à faint Gré- 
goire de Nazianzc , que la crainte di* 
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[Ugemenc futur ne luy permetroit pas 
le refpirer , y\ è% À vx^veiv- 

Et a faint Ephrem , qu'il ne pou- 
voit penfer au jugement dernier fans 



Chab. 

L . 

4. Efhr. 
Ser. de eù 

fentir un tremblement dans tous fes qHA ^ 
membres , ôc une défaillance uaivej 
fclle* 



vetend* 



Les autres Saints en ont 

mes fentimens : & les premiers Chré- 
tiens les avoient fi vifs qu'ils prenoient 
même les guerres, les famines, & les 
autres calamitez qui arrivoient de kur 
tems, pour ces lignes effroyables qui 
doivent être les- avancoureurs du Ju- 
gement univerfeL 

Et en effet, qu'y art-il de plus ca- 
pable de faire imprelïion fur nôtre 
efprit que la méditation de J e s u s- 
C h rist defeendant du Ciel accom- 
pagné de tous fes* Aœge* , peur pro- 
noncer à tous les hommes réunis ;^n- 
femble au milieu des airs,.le jugemint 
qui décidera de leur état pour toute 

éternité ? 

. Qui ne feroit ef&ay é en pe 
r en ver i^enr-de-te^ 
accompagnera ce -jugement , dont faii 
Pierre cîit , tjut dans le bruit cTunt { % s p e tr. 
effroyable tempite j les Cienx pajfi 

E v 
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vo£ L Tk. Des 4. dernières fittsT 
r$m , les élemens emhrafez. fe diJ]mdront y 
la terre avec tout ce quelle contient ,fc 
ra con fumée par le feu. 

Si la vue d'un feui Ange reduifït 
Daniel à un tel affoibltfïement , qu'il 
luy fit dire à cet Ange : In vifione tua 
diffoluta font compages mea : Quel fera 
Pétat d'un malheureux reprouvé en 
qui la crainte , l'horreur , & les autres 
paflions ne pourront être affaiblies 

{>ar la défaillance de fon corps, & dont 
famé n'aura plus de force pour foute- 
nir les impreffions de cet effroyable 
fpe&acle , que pour les fentir plus vi- 
vement? 

Les Pérès n!ont point fait confifter 
leur fpiritualité à éloigner ces objets 
de leur efprit , pour s'entretenir de 
méditations douces & confolantes. 
Us ont crû? qu'ils étoient du nombre 
de ceux qui avoient befoin d'en être 
effrayez , & ils s'en font utilement 
fcrvis & pour eux-mêmes & pour les 
autres. .... 

vantée dit faint Gré- 











r 





Prophète qui s'écrie : Que ferons- 
„ nous au jeuf où Dieu entrera avec 
ions en_ coii^^_e^Jugciï^ -, lor£ 
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qu'il nous convaincra de tous nos cri- ^Chaf. 
mes ; qu'il nous prefentera en face u I. 
cous nos péchez comme de cruels ac- 
eufateurs, & qu'il oppofera aux ini- 
quitez dont nous nous ferons rendus 
coupables , les bienfaits que nous au- 
rons reçus de luy -, lorfquil nous de- 
mandera compre de la majefté de foh 
image qu il avoir imprimée en nous , 
Se que nous avons toute tro iblée 8c 
toute défigurée par nos déréglenlefts -, 
lorf qu'il nous fera condamner par 
nous-mêmes 8c nous réduira à ne 
pouvoir pas même dire , que nous 
fnuffrirons injuftement. Qui nous fer- 
vira d* avocat devant ce Juge? Par qud's 
prétextes 5 par quelles faufles exeufesv 
par quelles eouîeurs' artificieufes , par 
quelfes inventions fubtiles pourrons- 
nous déguifer là vérité devant ce fou- 
verài* tribunal, & éluder 1W reéb'tii dé 
invariable de ce jugement ? On y mer- 
«a dans la* balance nos avions-,' nos 

tareriez , nospenfées. Oh y pérera les 
onnes & lies mauvaifes , afin qu'après 
avoir vu ; Celles qui l'emportent r on 
forme un arrêt: après lequel iFn'y au- 
ra plus d'appeï, plus de Juge* fiipé- 
tkm à efp ï on ^uiflè recourir , plus cfc 
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"Chap. J moyerTHc détruire les mauvailes attiôn* 
L »! par des a&ions contraires , plus d'hui- 
le à achctter des Vierges fages ou de 
ceux qui en vendent pour rallumer les- 
lampes éteintes l Tout fe terminera 
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par ce dernier > unique & épouventa- 
ole arrêt , plus jufte encore qu'il n'eft 
terrible > & d'autant plus terrible qu'il 
eft plus jufte.. Ce fera lorfque les 
J Thrones feront placez ; que ecluy que 
J l'Ecriture appelle ï ancien des jours , 
Jfera affis dans le premier : Que les 
'livres feront ouverts : qu'on verra rou- 
ler un ffeuve de feu -, que la lumière fe- 
ra d'un côté , & de l'autre les ténèbres 
prêtes à recevoir ceux qui y feront 
précipitez. 

Il feroit trop long de rapporter les 
deferiptions que les autres Pérès, Se 
fur tout faint Ephrem , font de ce ju- 
gement , & il fuffit de propofer ce 
qu'en dit faint Bernard , qui com- 
prend en peu de paroles ce que les au- 
tres, en difent. Je crains,dit-iUe vifage 
de ce Juge capable de faire trembler 
*j les. Anges mêmes.^ 3ie crains la colérei 
m de ce Dieu puiflânt. Je crains les 
4 marques de fa fureur. Je crains ccira- 
» cas du monde boiïlevcrfé > cet ein* 
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brazement des élémens j cette tem- ^Chapv 
pète épouvcntable , cette voix de f c * L- 
['Archange ; cette parole dure & 
terrible. Je tremble en penfant aux 
dents de ce monftre infernal j au gouf- 
fre, de l'Enfer ; à ces lions affemez, & cc 
tous prêts à dévorer leur proye. Je 
fuis laifi d'horreur par l'image de ce 
ver qui rongera les méchans, de ce 
feu qui les brûlera ; de cette fumée & 
de cette vapeur de foulfre ;. de ces* 
vents impétueux , & de ces ténèbres ' 
extérieures. Qui mettra dans ma tête j <c 
une fource d'eau ,& qui donnera une , <Ct 
fontaine de larmes à mes yeux , pour 
prévenir par mes pleurs ces pleurs éter- 
nelles y & ces horribles grincemensde 
dents, ces cruels liens & le poidis de 
ces chaînes , qui accableront , qui fer- 
reront , qui brûleront les réprouvez 
fans les confommer ï 

Mais q,uoy que ces circoflftances; 
foient bien terribles, elles le font néan- 
moins beaucoup moins en effet , que 
l'impreffion que Dieu fera fur les ames^ 
par la connoiiïance qu'il leur donnera, 
de leurs péchez , de fa juftice , & dei 
toutes le* autres chofes fur hfquelles 
Tari et éternel qu'il pronor s< 
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chacune d'elles fera fondé. Et com- 
me cette impreffion le rencontre auflfc 
dans le jugement particulier r par le- 
;cjuel Dieu fait connoître à l'amie le 
lieu qui luy convient , & par quelles; 
a&ions elle le mérite ; ceft méditer 
en même-tems l'un & l'autre juge- 
ment, que de tâcher de comprendre 
autant qu'on le peut en cette vie , ce 
que cette lumière de Dieu découvre £ 
tfame quand il la juge : ceft à qtioy 
nous nous attacherons particulière^ 
ment dans les Chapitres fuivaris*. - " 
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D* ta vue ejkt l'on onra dans tun & 
' dans t antre jugement, de la maltt- * 
tude Â fis péchez. * 

T f Ous les Chrétiens croyent que 
Dieu fera connoître à lame tous 
fes péchez , foit dans le jugement par- 
ticulier qu il en fera lorfqu'elle fprrira* 
du corps, foit dans le jugement: publier 
qu'il prononcera àda fin du monde # 
l'a vue de tous les hommes.' Toutes; 
îles chaires, retéiuiflèiic d« esR« mena*- 
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eë7 qu'il n'y a rien de (î caché dans |ChAi£ 
nos a&ions, dan» nos penfées , dans | II» 
les mouvemens de nôtre cœur, qui ne:' 
foit découvert : qu'il nous mettra tout 
cela devant les yeux, Se qu'il en fera 
un rigoureux examen. Cependant, 
prefque perfonne n'eft touche de cette 
véritéiî terrible. Il femble qu'elle ne 
nous regatde pas , & que ce foient 
d'autres que nous: qui doivent paner 
par cet éxamen. . 

Il nous arrive à l'égard, de cette vé- 
rité ce qui . artive à l'égard de toutes 
les autres.. On. en eft: d'abord un peu; 
effrayé, mais enfuite on s'y accoutu- 
me^ & l'on prend l'habitude de les- 
écouter fins émotion. Ge n'eft pas ny 
que ces, vérités changent , ny que nô- 
tre efprit fe fortifie- par 1 accoutuman- 
ce. Ce qui eft. terrible le feroit toû* 
jours, fi nous le concevions toujours 
de la même forte. Mais l'effet de 
l'accoutumance eft de changer nos: 
idées , de les rendre plus fuperfiçiellcs 
8c plus canfufès , & dé faire que 1 e£* 
prit s'y applique plus légèrement. Pour 
remédier donc à ce mauvais effet, il eft. 
bon de concevoir quelquefois ces vé- 
rité*, fi wrriblcs en eilesrmèmes pan 
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Chàk quelques images qui les rende plus fen- 
1 1. libles , & peut-être que celle 4©nt 
nous nous (èrvirons icy ,• y pourra con- 
tribuer quelque chofe. 

Qjjsn s'imagine donc une chambre 
■vafte , mais obfcure , & qu'un homme I 
travaille «oute fa vie à la remplir de| 
vipères & de ferpens : quil y en ap- j 
porte tous les jours grande quantité , 
&c qu'il employé même diverfes per-j 
Tonnes pour l'aider a en faire amas t; 
mais que fi-tèt que ces ferpens font 
dans cette chambre , ils s'y aflôupiflènt 
en s'entaflant les nns fur les ausres^nj 
forte qu'ils permettent même à cet 
homme de fe coucher fur eux fans le 
piquer & fans luy faire aucun mal:, 
que cet état durant aflez long-tems, 
cet homme s'y accoutume , &c n'ap- 
préhende rien de cet amas de ferpens. 
Mais que lorfqu'ii y penfe le moins, 
les fenêtres de cette chambre venant 
à s'ouvrir tout d'un coup, &ilaiflèr 
entrer un grand jour, tous ces ferpens 
fo réveillent tout d'un coup, & fe jet- 
tent tous fur ce miferable,qu'ils le dé- 
chirent par leurs morfures , & qu'il n'y 
en ait aucun qui ne luy faflè fentir foi* 

^ ffi^^ 4> ■ ■ 1 . £ — 
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Quelque terrible queîoît ccxte ima- 
ge, ce n'eft qu'un, foible crayon de ce 
que font ordinairement les hommes x 
8c de ce qui leur arrive au jour de leur 



mort. 



L'homme vit icy plonge dans des té- 
nèbres fi épaifles , qu a peine s'aper- 
çoit-il des plus erofliéres de (es fautes, 
& encore tes oublie- t iL ordinairement 
i mefure qu'il les commet. Sa con- 
feience eflrce Heu obfcur où il les en- 
rafle, & il ne fait prëfquerien qui n'en 
augmente le nombre , parce qu'il* fait 
tout pour foy & rien pour Diciu 

Souvent même il fe fert pour cela 
du miniftére des autres , comme s'il 
ivoir deflein d'en faire un plus grand 
amas. Car il y en a beaucoup qui ou- 
;re leurs propres péchez , fe chargent 
encore de ceux dautruy, Se qui ont 
fous eux une infinité de gens qui pè- 
chent pour ainfi dire fur leur compte, 
?arce que les péchez qu'ils font leur 
cbnt imputez par la juftice de Dieu. 

Tous ces péchez demeurent comme 
ilfoupis pendant cette vie, parce qu'ils 
le fe font point fehtir* On les fouffre 
làns peine. On y prend fon çepos.. 
On n'en appréhende rien. On n a poing, 
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de foin de s'en délivrer , & on ne faiti 
au contraire qu'en augmenter tous les! 
jours l'amas, . r * : 

La mort trouve donc la plupart dea 
hommes dans ce malheureux exercice>i 
Ceft elle qui fair entrer ce jour qui! 
séveille tous ces péchez* La lumiér< 
que Dieu donne à rame au moment dej 
la mort, la tire de fan afloupiflèment, | 
& dans ce réveil elle vient tout d'un 
coup à découvrir toi jls ces monitrcs 
qu'elle enferraoit dans Ton feùu Elle 
ne les découvre pas feulement , elle en 
fent les piqueures mortelles* Elle en 
cft cruellement déchirée > ri y ayant 
aucun de fes péchez qui ne le faflè 
fentir à die. 

Qui en pourroit comprendre la^ mul- 
titude ï Tous ceux que les hommes 
ont connus en les commettant > & 
qu'ils ont été enfuite bien-aifes d'ou- 
blier; tous ceux qu'ils fe font diffenu- 
lez à eux-mêmes * toutes les vaines 
penfées aufquelles ils fe font arrêtez *r 
fous les mauvais mouvemens aufquelsi 
ils ont confenty ; toutes leursmauvai fes | 
avions , toutes leurs omiflions , ÔC 
toutes leurs négligences dans leurs de-H 
voksjtaus ks icandales-qu'ilsrontdQiV| - 
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nez : , & toûtêslês màuvaîfes fuites de 
ces fcandales , tout cela Ce prefente di- 
ftin&ement à leurs yeux, & fe fait voir 
malgré qu'ils en ayent. C'eft-à-dire , 
qu'ils voyent pour la plupart , qu'ils 
n'ont fait toute leur vie que fe remplir 
de poi^ns , que s'accabler de nou- 
veaux poids , & que fe préparer dq 
nouveaux fupplices. | 
Tout pécheur doit trembler dans la 
crainte de cet horrible fpe&acle, quel* 
jaftice de Dieu luy découvrira à i'heu-l 
j:e de la mort. Mais il n'y en a point 
q\xi en doivent être pks épouventez^ 
que ceux qui font dans les places émi? 
nçntes , & qui ont à répondre à Dieu? 
non-feulement de leurs péchez , mais) 
aufli de çeu^ des peuples qui leur font 
commis. 

Qmllç foule de crimes fe prefente 
au moment de la mort à l'ame d'uns 
Evêque mal entré dans fa Charge, Se 
qui a continué toute fa vie à abufer de 
fou miniftere ? Et qui peut concevoir 
dans quel excès de dcfefpoir il entre,, 
lorfqu'il fe voit chargé au jugement ctej 
Dieu d'autant de facrileges qu'il a of~| 
fert de facrifices , qu'il a adminiftré dej 
Sacrcmens> Se qu'il a fait <k fonâûon» 

. .... _ — — ^ft. ~ — 1 ■ - - * 
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Ïhap. Epifcopalcs y & qu'il reconnoît de 
IL plus que la juftiee de Dieu luy impute 
tous les lacriléees des Prêtres qu'il a 
ordonnez témérairement > toutes les 
ablolutions précipitées qu'ils ont dan- 
nées , tous les fcandalcs qu'ils ont cau- 
fez , & enfin quelle le juge coupable 
d'autant d'homicides fpirituels , non- 
feulement qu'il y a d'ames à qui il a 
donné la mort par le fcandale de fà 
propre vie, ou par celuy de la vie des 
Miniftres qu'il a choifis , ou qu'il al 
foufferts par négligence , mais auffi! 
qu'il y en a que ces- mauvais exem- 
ples ont pu perdre > quoy-que la grâce 
jde Dieu les ait foutenus : parce qu'au-! 
|tant qu'il a été en luy , il les a tuezj 
^ comme die faint Auguftin x Non fibi\ 
P*ft<r. * r g 9 bUndUtur qui a ille non efi mor- 
* 4 ' lutis , & ille vivit , & ifie htwierda 
fft : de forte qu'un méchant Evèque 
fera traité de Dieu comme meurtrier 
prefque de toutes les ames de fbn 
piocéfe* 

\ Mais il n'eft pas néçeflfaire d'avoir 
tecours à. ces exemples , pour être ef- 
frayé de cette multitude de péchez que 
l'ame découvre en paroiflànt devant 
Pieu> Ce ux qui ont men é' la vie ta 



Digitized by Google 



Liv. IL ' Dh Jujem m. v 117 
plus retirée & la plus feparée du com- Chat». 
merce &dc la corruption du mondes IL 
n'ont que trop de fujets de la craindre ; . 
& il leur doit fuftirc pour en conce- 
voir le jufte effroytp'on en doit avoir, 
deiçavoir qu'ils auront à rendre com- 

f)te <de lufage qu'ils ont fait de toutes 
es grâces qu'ils o^t reçues , de tou^ 
tes les véritez qu'ils ont entendues, de" 
tous les Sacremcns aufquels ils ont par- 
ticipé , de tous les bons exemples qu'ils 
ont vus -, de toutes les bonnes œuvres 
qu'ils ont dû faire , & enfin de l'ufage 
qu'ils ont fait de leur tems , de leur 
anic & de leur corps. 

X^uelque foin , ditfaint Grégoire le."**"- * 
Grand , que les plus gens de bien ayènt *■ 
eu d éviter tous les péchez qu ils ont " T 
pu reconnoître quand ils fongent cc 
néanmoins qu'ils ont à paroître de- u 
vant ce Juge févére , ils font laifis de <c 
frayeur , & principalement à caufe des cc 
péchez dont ils peuvent être coupa- cc ' 
l>les fans le fçav<oir. Car qui peut com- " 
prendre le nombre des fautes que Ton " 
commet par les penfées vagabondes (< 
Ôc inconftantes aufquelles on s'arrête? cc 
On peut affez éviter les adtions de pé- " 
ché > mais il n'y a rien de plus difficile * c 
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ïï8 I. Tr. Des A.dernit rtsfitts. [ 
que de garentir fon cœur des penfëes 
mauvaises & illicites. Et cependant il 
eft écrit : Malheur à vous , qui vous 
entretenez de penfées inutiles. Voila 
le fujet de la crainte des plus juftes. A 
combien plus forte railon ceux qui 
mènent une vie plus relâchée, ont-ils 
fùjet detre dans la frayèur & lé trem- 
blement? 



». 



CHAPITRE III. . 

Combien l'un & Vautre Jugement font 
terribles par V aneantijfement qui îy 
fera de toutes les ouvres humaines 
qui flattent Us hommes. 

SI le jugement de Dieu eft fi terri- 
ble par ce qui nous y paroît , il ne 
l'eft guéres moins par ce qui y difpa- 
roît , Ôc qui y eft détruit & anéanti. 
Je ne parle pas des grandeurs , des ti- 
tres , des pompes , des louanges , & de 
toutes les autres chofès dont les hom- 
es fe vetront entièrement dépouillez 
n l'autre monde. Je parle de toutes 
es bonnes œuvres apparentes qui font 
parti e confidérable de leur appuy» 
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k icur "confiance , Se de leur repos. 

Car chacun voulant être en paix 
ivec foy-même , eft naturellement 
>orté à fe former une efpéce de con- 
cience, & à ramalfer tout ce qu'il y 
i de meilleur dans fa vie pour avoir 
ieu d'en porter un jugement favora- 
ble. Mais comme on ne fait pas cet 
îxamen dans le dcflêin de plaire à 
Dieu, mais de fe procurer une paix hu- 
maine , on n'y apporte pas une grande 
hia&itudc. On juge d'ordinaire de foy 
par l'extérieur , & par le corps de fes 
i&ions ; par l'eftime Se par l'approba- 
tion des autres hommes > par l'exemple 
de quelques gens de bien qui ont fait 
les mêmes chofes que nous j par Yê» 
xemption de certaines vues mauvaifês , 
que l'on n'apas remarquées en foy j par 
les crimes que l'on a en horreur , & 
que 1 on n a point commis i par la com- 
paraifon que l'on fait de foy-même 
avec d'autres que l'on croit plus mé- 
dians que foy , &c qui font ce qu'on ne 
voudroit pas faire i & fur tout cela on 
Te bâtit un certain édifice de (a vie, 
dont on fe contente, & que Ton s'ima*- 
gine pouvoir fubfifter au jugement de 
Dieu , Se e» mériter même des ré- 

I ■m ■ ' . 
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compenfes. Car il y entre en effet di- 
verfes bonnes œuvres } des prières, des 
réceptions de Sacremcns , des œuvres 
extérieures de charité. Ceux qui font 
dans le Mi-niftére Eccléfiaftiquc y a-? 
joutent des prédications , des direc- 
tions, des inftru&ions , qui leur font 
cfpérer le prix que Dieu a jpft>mis à 
ceux qui ont fait & enfeigne. 

Mais qui pourroit exprimer combien 
il y aura de ces édifices ruinez , lors- 
qu'ils viendront à paflfer par le feu du 
jugement de Dieu , qui confirmera, 
comme ditfaint Paul, toute la paille, 
tout le foin & tout le bois qui s'y 
trouvera ? Se quel fera 1 ctonnçment 
d'une ame trompée , qui y avant mis j 
fa confiance , reconnoîtra clairement | 
paria lumière de Dieu, la vanité & ie 
néant de toutes fes œuvres î * j 

- Ce fera -là 9 dit faint Bernard , que 
ce que nous frétions pour de L'or 3 fe 
changer* en écume ; que l'impureté 
de toutes ms œuvres fera découver- 
te 3 & que le tems de ia % vérité étant 
venu j après que cetuy que Dieu, nous 
avoit donné fera pafié È elle jugera 
nos juflkes. Ce fera -là que toutes 
ces jufiiees qui nous flattent , nom pa- 
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jwmt regardons comme peu de chofe, 
tout ce que nous négligeons par une mou- 
vaife diffimulation t fer* cçnfmnè par ces 
flammes vengereffes. 

Il fuffit de dire pour ftôus faire con- 
cevoir ce que nous avons à craindre, 
qu'il n'y aura que ce que nous avons 
fait par le mouvement de l'Efprit de 
Dieu , qui fubfiftera au jugement de 
Dieu , & que l'efprit de Dieu ne fait 
2n nous que ce qui a Dieu pour fin, & 
pi eft réglé par la lumière de fa fa- 
»efle : QuainU tout ce que nous ne rat- 
ons que pour notre fatisfa&ion , pour 
îotre honneur , pour nôtre repos, pour 
lôtre propre intérêt, & par un autre 
notif que par celuy du vray amour de i 
)ieu ) ne tient lieu que de foin , de bois 
£ de paille. 

Ce qui éft de plus terrible , eft que 
:$ œuvres dont la fource eft corroin- 
uê' , ne feront détruites que dans la 
mfle apparence: de bonnes œuvres* 
c fubft^efeont:comme péchei. Toutes 
es, fauftes vettus. étant donc demaf- st ' m 
uées paraîtront dans leur naturelle 
ifFormitç. Ainfi au lieu d'être le foû- 
en & lappuy de l'amc dans ce- iuce- 
•JemW — f / h 
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ment 7 elles ne fervirônt : qu'aTabattrc 
& à l'accabler. 

Combien de gens qui Ce croyent ri- 
ches en bonnes œuvres , & trouveront 
, réduits alors à une <honteufe pauvre- 
té, parce que toutes celles dans le£ 



quelles ils avoient mis leur 
ri avoient pour principe que l'intérêt, 
la vanité, & la recherche de la ré- 
putation des hommes , & que ce 
qu'ils croyoient être une inspiration de 
Dieu , cêtok une fuggeftion du dé- 
mon, qui ne tâchoit qu'à les éblouir 

Î>ar le faux éclat de leurs a&ions , jpour 
es empêcher de fonger férieufejnent 
à eux. 

Heureux ceux qui dans ce feu qui 
détruira toutes les œuvres humainës ; 
fetrouveront avoir le fondement foli- 
| de de l'amour de Jesus-Christ, 
qui ne peut être* détruit -, & quelque 
peu de cet or & de ces pierres précieii- 
fes qui y fubfifteront , & n en 
dront que plus éclatantes. 

Mais malheureux ceux qui n'auront 
ny cet or , ny ces pierres précieufes , ny 
ce fondement folide , Se dont tout Toù- 
\ vrage fera confumé par le feu dévorant 
.de h jufticc de Pku, 
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~ Ifeft certain qû^cënfnafe 
pouventàble arrivera à un très-grand III. 
nombre de perfonnes , qui auront fui- 
vi ces voyes dont .parle le Sage , qui 
paroitïant droites a ceux qui y mar- 
chent , nc laiflent pas de les conduire à 
la m©rt;: Se qu'il y en aura 'beaucoup 
qui trouveront dans l'examen qui le 
fera de leurs adions, que toute leur 
vie a été une illufîon continuelle , Se 
que ces œuvres qui leur attiroient l'ef- 
time des hommes, n'avoient pour prin- 
cipe que l'amour d'eux-mêmes. Et 
il eft certain dé plus , que perfonne ne 
fçauroit fçavoir avec certitude , s'il 
point de ce nombre malheureux; 
fi fes œuvres ne font point de celles 
qui nom que l'apparence de piété, 
fans en avoir la vérité & TeiTence -, s'il 
ny a point en luy quelque venin ca- 
ché qui les gâte & les empoizonne dans 
leur racine i & s'il n'en verra point 
la ruïne & Tembrazement au jour du 
jugement. 

Nous connoifïbns certainement que 
nous fommes pleins de péchez , mais 
nous ne (çavons qu'imparfaitement fi 
nous avons quelques œuvres vrayment 
bonnes. Nous fçavons que nous avons 

- — f-y 
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CkàpJ des alimens de ce feu de l'autre vie>& 
III. nous ne fçavons point avec certitude Ci. 
nous avons rien de ce qui peut y (ub- 
fifter. 

ê w 

C'cft auflTi cette vue qui a tenu Içs 



J» Canu 
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Saints dans un tremblement continuel, 
& qui leur a donné une fàinte défian- 
»»l ce de toutes leurs oeuvres. Je prendray 
garde , dit faint Bernard , cfe ne pas 

(Prendre Tivroye pour le.bon grain , & 
a paille pour le Froment. J examine- 
ray toutes mes voyes , afin que celuy 
qui viendra examiner non la Babilone 
du monde qui eft déjà jugée > mais Jé- 
rufalem même , & qui la jugera à la 
lumière de fes.lampes , ne trouve rien 
en moy qui n'ait été examiné. Qui 
me fera la grâce de découvrir &c de 
pénétrer maintenant de telle forte ce 
grand nombre de dettes dont je fuis 
redevable , que je n'aye plus fujet de 
craindre les yeux fi perçans de Dieu 3 
Miiis, hclasl il meyqit,.&moy jençje 
», vois pas , & je ne me vois pas moy- 
^ même. Cet -œil qui voit tout , ne le 
J fàit pas voir. Ceft donç ce Juge feçrçt 
J de ce qu'il y a de plus feçret dans nos 
J ames , que je dois craindre. C'eft ce 

J Juge qui dit luy-même , qu'il jugera 

■ - — ■ * — - — ■ . . — . ... ■ , 
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lës juttices , & quivôit démina irv fênânFf Chap» 
ce nombre infini dè dettes > que je ne j c III. 
connôis pas* r 

Combien avon^rious plus de fujét 
que (aint Bernard d'être dans ces fen- 
timehs de nous défier de nos œuvres, 
& d'appréhender le jugement que Diei* 
en fera > Cependant , au lieu d'être 
toujours abbatus fous là Majefté de 
nôtre Juge , nous vivons dans un re- 
pos ftùpide, & nous àgiïïbhs comme* 
iTnotis étions entièrement àflurez de 
nôtre falût. 



CHAPITRE IV. 

Combien le jugement dè Bien efl terrihiè^ 
far la vhÏ que Von y aura de la 
rigueur de ta juftice de Die fi. 

m • * 

SI' la forme de nos yeux qui nous 
fait voir maintenant les corps dans 
une certaine grandeur , venoit tout 
d'un coup à être changée en celle d'un 
Microfcope allez parfait pour repré- 
fenter des fourmis comme des élé?- 
phans * & des éléphans comme des* 
montagnes* j , {ans doute que ce noiw 

: F 
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veau fpe&acle nous cauieroit une ex- 
tiêmc furprife, & encore plus fi nous 
avions lieu de prendre cette nouvelle 
manière de voir ces objets pour la vé- 
ritable , & de regarder celle dont nous 
les voyions auparavant , comme une 
illufion de nos fens. 

Le monde feroit pour nous tout nou-r 
¥cau. Nous n'y reconnoîtrions plus 
rien, & à peine pourrions- nous com- 
prendre comment il s'étoit pu faire, 
que nous euflions tellement racourci 
de fi grands corps , que d en former 
de fi petites images. 

Or ce qui n'arrive jamais à 1 égard 
des yeux du corps, arrive à l'égard de 
ceux de l'âme d'une manière bien plus 
terrible. Car il y auroit toujours quel- 
que proportion entre ces différentes 
manières de voir les mêmes corps. 
Mais il n'y en a point entre l'idée que 
nous avons du péché durant cette vie v 
& celle que nous en aurons dans l'au- 
tre. 

Il faut donc fùppofer que là lumière 
que Dieu donnera aux ames dans 
l'autre vie , ne leur découvrira pas 
feulement en elles une multitude in- 
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penlbient point , mais qu'elle leur fera Ch a*. 
voir ksi moindres de ces péchez dans ! IV. 
une grandeur fi monftrueufe qu'elle 
furpane toutes nos penfées-. 

La caufe du peu d'idée que nous etr 
avons dans cette vie > eft le peu de 
connoiflance que nous y avons de la 
juftice de Dieu-, & la caufe au con- 
traire de cette grandeur prodigieufe où 
nous les verrons dans l'autre, eft U 
vue claire que Dieu nous donnera de 
cette juftice. Nous verrons jufqu à 
uel point le péché eft haï de Dieu , la 
difformité effroyable qu'il caufe dans 
ï'ame, le dérèglement horrible qu'il 
enferme , l'oppofition qu'il a avec la 
fainteté & la juftice de Dieu. Nous 
lierons tous convaincus dè la' rigueur 
§c de l'inflexibilité de cette juftice. Et 
cette vue fera fi terrible pour les mé- 
dians, qu'elle leur fera fouhaiter Pen- 
fer pour s'y cacher. Ils s'y réduiront - . . 
félon la penfée d'une ame fainie, com- '^ r ; Ke 
me au lieu qui leur convient le plus , & klms. 
où ils feront le moins pénétrez parles ] 
rayons brûlans de cette lumière qui j 
les chaftera de tout autre lieu , & ne 
leur permettra que cet abîme. 

Qui peut don c déplorer aflp7. l'exceg 

F nij. 
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Chap. de l'aveuglement des hommes , qui re*j 
iy. | çoivent dans leur cœur ces mo*iftres* 
non-feulement fans peine , mais àvecj 
joy e ; qui leur en ouvrent toutes les 
portes, Ôçqui çn font mçme fouvent 
| vanité h 

; C'eft obliger un homme que dç Iuy 
! dire qu'il perd fa fortune > ou qu il rui-. I 
ne fa fanté par quelque a&ion.. Maisj 
ceft l'offenfer mortellement que de luyj 
dire, qu'il perd fbname^fon éternité*] 
fon Dieu , & fon tout. On employé! 
tout ce qu'ona de puilïafice à, empê- ' 
cher ces difeours > & on fait confiftef 
fa grapdeur à contre plus à couvert 
au'un autre v & àfc damner avec. moins 
! de contradi&ion. Voila le privilège où 
le monde a(pire , & dont il tâche de fèi 
mettre en, poflelïioR par toutes fortesj 
dévoyés.. i 
Mais pour concevoir encore plus vK: 
vement comment là vue de là juftice^ 
de Dieu- fera pour: ks réprouvez un] 
tourment fi terrible v qu'afin de fe (buf-J 
traire à.fa lumière , ilfc (e précipiteront; 
d'eux-mêmes dans i*enfer vil faut con- 1 
fidérer qu'ils ne verront rien en Dieuj 
ny hors de Dieu , dont cette juftice ne 
i iè ferve pour les convaincre dç ténor- 
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mité de leurs crimes , & quelle n'ar- Chàp. 
me en quelque forte contreux parles IV*- 
juflcs reproches qu'elle en cirera. 

Elle armera contr'eux la puifïance 
de Dieu , en leur faifàntvoir que plus 
Dieu a de force pour punir lès pé- 
cheurs , plus il y a eu d'infolence à* 
eux d avoir refufé de lujr obéir. Car 
qui pourroit exprimer y dit faint Au- 
guftin y la grandeur du crime que com- 
met une créature , lorfquelle ri obéit pas 
à une fi grande puijfàncc , & quelle* 
ri eft pas arrêtée par la- crainte des fup- 
jdices fi terribles dont Dieu la mena- 
ce ? Qu^is enim fatis explicet verbis 
quantum fit mali non obedire tant a po+ 
te fiât is imper io , & tanto terrent ifupi 

pliciâ. 

Elle en fera de même de fa feience,, 
de fon éternité , de fon immenfité , de) 
fa {ainteté , des titres de Créateur, de i 
confervateur des hommes , de fouve-- 
rain bien & de dernière fin. Mais elle r 
fe fervira fur tout de fa bonté & de fa i 
miféricorde pour les confondre. 

Gar plus ils en auront reflenti d'e£- - 
fets , jplus ils fe jugeront coupables > 
dans 1 abu qu'ils en ont fait. Ainfii 
tous ces, effets de la bonté de Dieu se* 

F. v* 
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Ch A p. lèveront en jugement contFêux. Cer 
IV. font autant de témoins que la juftice 
de Dieu prépare contre les méchans > 
[félon ces paroles de Job : Instaurât 
adverfum me tefies fuos. Et comme 
tous ces témoins les convaincront de i 
là grandeur de leurs crimes , ils feront; 
un furcroît terrible de leur mifére &J 
de leur fupplice. ! 

C'eft en cette manière que s'accom- I 
plira cette menace de l'Ecriture, que 
tout l'univers combattra contre les in- j 
i' fçnfez.: Et fugnabk orbis terrarum** 
centra infenfatos. \ 
Car les créatures n'ayant été don-j 
nées aux hommes, que pour les porter ■ 
a glorifier 5 à aimer, & à* craindre 
Dieu , ils fe rendent coupables d'injuf- 
tice en s'en fervant pour une autre 
fin : De forte que toutes ces créatures . 
devenant des marques & des preuves 
de leurs crimes , ferviront par là d'in£ | 
miment à la juftice de Dieu pour les 
punir. 

L'Ecriture n'en excepte aucune , «n 
difant qn* tout l'Univers combattra 
contreux , parce qu'ils feront con^f 
vaincus d'avoir abufé de toutes les 
awtmres^ en. ne s'en fervant paspouç 
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glorifier Dieu. Ils verront clairement Chap. 
qu'ils n ont pas feulement abufé du I : V. 
Giel , de la terre , & de tous les éié- 
mensj mais qu'ils ont généralement 
fait un mauvais ufage de tout ce qu'il 
V a de doux & de confolant dans le i 
monde , & de tout ce qu'il y a d'amer 
&C de dur : qu'ils ont abufé des bien- 
faits & dès châtimens de Dieu ; de fes 
menaces •, & de fes promefles -, de leurs î 
amis & de leurs ennemis } des bons 
& des mechr.ns -, des Anges &: des • 
démons-, du Paradis & de l'enfer; 
& enfin qu'ils ont abufé de leur ame, 
de leur corps , de leur vie, & de tout 
leur être. Car il n'y a rien en tout 
cela dont ils n'euflfent pu fe fervir pour 
s ? exciter a louer Dieu , à l'admirer, à> 
lé craindre , à iuy obeïr. * ' 'j 

Que fi les bienfaits même communs; 
couvriront les réprouvez de tant de 
confufion } que fera-ce de ceux qu'ils 
ont reçus de Jesus-Ghrist en 
qualité de Rédempteur , & quel ufrgej 
la juftice de Dieu ne fera-t'elle point 
contr'eux de toute fa vie , de toutes 
fes a&ions , de toutes fes fouffrances , 
dé tout'fon fang , de tous fes Myftéresî 
" iff€nngns 3 de routes fes grae 
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XIThap. ces qui leur ont éte~ofiEçrces ou don?^ 
I V. nées , & aufquelles leur feule malice les j 
| a empêchez de participer ? , ! 

Aug. de Ceft la raifon pour laquelle faint 
? //'Augttftin croit qu'il eft probable que 
î **S é* J^sus-C h r i s.t confervera dans ton 
frm. 1 7 ^ . jugement les marques de (es playes , ôc 
ùeTemp, les fera voir aux reprpuvet, félon qu'il 
eft dit dans l'Ecriture : Ils ont vu ce- 
luyijriils ont percé. Vi.d e r uh.t m 
quem transfixcrnnt. Voila , leur dira-- 
t'il playes cjne vons tri avez, faites: 
voila le coté que vous avez, percé. Ceft 
four vous & pAt vous qvïil a été ou- 
vert , & cependant vous ny avez. pas. 
voulu entrer. V i de ti s vnlnera epi^ 
inflex\iftis. Agnofcitit latus quod pu-i 
pHgiftù * qnoniam & per vos , & pro^ 
pter vos apertHrn eft 9 nec tamen intra* 
re voluiftù^ 

Ce ne feront pas feulement les Juifs,, 
ce feront tous les médians , qui ver-J 
ront alors qu'ils ont tous fait mourir; 
J;e s u s-rC h r i s t , qu ils font cpttpar 
bles de l'inutilité de fa mort pour eux*] 
Gette mort & ces playes qui ont caufé 
lè falut des autres , feront à jamais l'ob- 
jet de leur defefpoir.. Jesus-GhRiçt 
l?s. lém reprochera^ lçuj fcifgat: 
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Gonnoître Fénormité du crime par le- GhÀ.r\ 

quel ils ont rejette fes eraces. C'eft-ià IV:. 

111/ 11 
cette terrible colère de 1 Agneau dont 

parle l'Apocalypfè , cjui fera dire auxd 

Princes & aux Puiflans du mojnde tz\ 

« 

Montagnes , tomber fur nous r & ca- 6£i 
cke^-nons à la vue- dé ceky qui ejl?' l6m 
ajfis fur le Trône h la colère de 
Pyifnean. 

Cette colère de TÀgneau fera, de fe 
montrer à-eux , d'expofêr à leurs yeux* 
toutes fes miféricordes , de leur faire 
connoître par-là l'excès de l'ingratitu- 
de avec laquelle ils les ont mépriféesJ 
& ce que mérite ce mépris félon les^ 





n 


13 





juftice. 

O fpedacle incompréhenfible dans 
fon horreur l Que Je s u s-C hrisî: 
même foit le poids qui accable les ré- 
prouvez , que fa miféricorde foit la me- ; 
lure de leurs crimes & de leurs fuppii- : 
ces , & aue cet objet lî doux & fi con- 
fôlant , devienne par eux le comble de 
leur malheur de de leur confufi on ! 

Il ne fera pas queftion alors de dif-^ 
jniter s'ils font coupables pour n'avoir 
pas eu les mêmes fecours que les Elus. r 
Hs.foitiroat.de devant leur luge con- 
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damnez par eux-mêmes , & ils n'aiï-- 
ront pas , dit faint Grégoire de Nazian- 
ze , la confolation de pouvoir dire , 
i^iMxJquils fouffrcnt quelque ehofe injufte- 
trat. 1 y .'ment* Ils feront tous convaincus qu'ils • 
P *M« font injuftes, & que Dieu eft jufte; 
jquc leur malice eft la caufè de leur 
perte , que Dieu n'y a point de part; 1 
* qu'ils ne s'en peuvent prendre qu'à < 

eux-mêmes, & à l'obftacle qu'ils ont 
lËtb.uà "! apporté- à la grâce que Dieu étoit 
3-&h j J pret de leur donner. Et quoy- que , 
! comme dit faint Auguftin , autant que 
lia venue de Jésus - C h' Ris Ta été ! 
falutaire aux Elus , autant elle eft pr£- i 
judiciable aux* réprouvez j ils verront 
néanmoins tres-clairement , que c'eft 

Î)'ar leur faute & par la corruption vo- 
ontaire de leur cœitn qu ils n'en peu- t 
vent rien imputer à J e s u s-C h r 1 s Ti 
& que Je su s-C h ri st au contraire 
a droit de leur imputer d'avoir rendu 
inutiles à leur égard fes fouffrances Se 
fa mort , en s'oppofant à la grâce. 

Ainfi de quelque côté que les ré-~ 
prouvez jettent les yeiax, ils n'a- 
percevront que des reproches crueh 
de leur injuftice , & ils rencontreront} 
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Ei v . II. Dtï fngémenu 
une ennemie qui les pour fui vra." 

Que fi le fentiment qu'on a dans cet- 
te vie d'un feul reproche qui nous eft 
fait par quelque perfonne confidéra- 
ble, eft quelquefois Ci vif & fi per- 
çant , qu'il porte l'âme jufques au de^ 
(efpoir -, quelle fera la violence de cc- 
lùy que lés méchans auront des repro- 
ches qu'ils recevront de Dieu & de 
routes les créatures jointes à Dieu ? 

Nous étonnerons-nous après c:Ia 
que ceux à qui Dieu a voulu faire voir 
en cette vie quelque petite partie de ce 
fpe&acle , fe foient portez à des ré- 
folutions extraordinaires, jufqa a s'en- 
fermer tout le refte de leur vie entre ï 
quatre murailles , pour n'avoir point 
d'autre objet dans l'efprit que cet objet, 
comme faint Jean Clîmaque le rapporte 
d'un Solitaire de fa connoifïànce : & 
ne nous étonnerons-nous pas plutôt 
que les hommes y foient fî infenfiblesJ 
qu'ils foient encore en état de s'oc-j 
cuper dans le monde de tant de niai- 
feries ? 

En vérité il y a quelque chofe de fî 
monftrueux dans la ftupidité des hom- 
mes, & dans l'enchantement qui les 
tient liez au monde, que la raifon hu- 
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(Êhap. maine ne le comprend point. Gar fi 
I V. Ton ne fçavoit point par expérience la 
manière dont ils vivent qu'en con- 
sultant fimplement faxaifon, on vout- 
lût deviner, de quelle forte fc condui- 
jfent des gens qtii croyent avec une 
i certitude infaillible > que dans peu de 
tems ils auront à fuhir ce terrible ju^ 
gement , qu'ils paroîtront devant Dieu* 
pour luy rendre conte de toutes leurs 
a&ions , Se qu'ils verront tout ce que 
nous venons de repréfenter ; on ne s'i- 
! magineroit jamais que la plupart de 
!ceux qui croyent tout cela n'ypenfak 
fent prefque point ; que ce fût la moin- 
dre de leurs craintes > & qu'ils n'eut- 
'fent aucun foin de s'y préparer. 11 n'y: 
ja que l'expérience fenfible que nous- 
avons , & des autres & de nous-m&- 
raes, qui nous puifie rendre croyable! 
cette infenfibilité ; & rien fans doute 
ne nous peut faire mieux connoîtrer 
l'obfcurdflement de l'efprit , & la cor- 
ruption du cœur des hommes. ; 
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CHAPITRE Y. 

- 

Qu'il efl utile d'Appliquer fon effrit à 
lu çonJidtr*ti9n du Jugement 

de Dieu* 




Eut- être que fi nous étions trop 
violemment émûs de la crainte des 
lugemens de Dieu , on pourroit nous 
:onfeiiler de n arrêter pas long-temS 
la vue de nôtre ame for un oojet fi 
:errible : mais il y a peu de gens qui 
lyent befoin de cette précaution. Le 
:ommun du monde n'cft tenté que 
i oubli & d'infenfibilité à 1 égard de 
:c jugement.. Ainfi.il n'a guéres à crain- 
Irc-quede ne s'y pas aflèz appliquer • 

Si Ton avoir foin de le faire comme 
1 faut , on trouveroit par expérience 
]u'il n'y a point d'objet plus capable 
l'humilier 1-ame fous, la Majefté de 
Dié»,de la faire rentrer dans fbn néant; 
3c luy ôter Pèftime des chofes du mon- 
le v& qu'il y a quantité de tentations 
lont cette penfée eft.le rççaéde le plus 
*aturel s 

^il y a , par éxcmpl 
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Ch A p. qui faflent p!us d'impreffion fur notre 
V. clprit , que les jugemens que les hom- 
mes portent de nous , (bit en bien, foit 
,en mal. Il eft étrange combien les pen- 
sées des autres hommes ont de part à 
nos actions. Leurs foupçons , leurs dé- 
fiances , leurs mépris , nous troublent, 
nous aigrilfent, neus inquiètent. Leurs 
[louanges , leur approbation , leur con- 
fiance, leur affe&ion , nous gagnent, 
nous {obtiennent , nous élèvent , nous 
donnent de la joye. ©ns'y repofe, on 
s'y aflure, Ton s'en croit' plus fort. 

Toutes ces vues obliques par lef- 
quelles l'âme fe porte vers les jugemens 
des hommes, la détournent toujours 
de Dieu > luy font perdre le mérite de 
ics a&ions, & la reduifent (ans y pen T 
fer à une honteufe pauvreté , lorsqu'elle 
fc croit riche en bonnes œuvres. 

Ceux qui fongent donc à leur falut> 
doivent être extrêmement en garde 
contre cette corruption fecrette , & le 
meilleur moyen de le faire, eft de^en- 
fêr fouvent au peu d'état que nous fer- 
rons de tous les jugemens des honv 
mes , lorfqye nous paroîtrons devant 
Dieu. 

Ceit par là quefaint Au a uftin^Qnv»- 
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Châp. 

mes. Celuy , difoit-il à Dieu, qui vent Vl 
être toHC dès hommes lorfque vous le^ifejfr' 
blâmez., ne fera pas défendu par eux,!» 10 ^}** 
lorfqne vohs le jugerez. ; & ne fera 
pas garenti par eux de votre coUrè v: 
lorfque vous lè condamnerez. Qui 
Ikudari vult ab hominibus vitupé- 
rante te > nec iefendetur ab hominï- 
bus judicant* te nm< eripietur dam- 
nante te. 

Il eft vray, comme dit ce Si Doc- inPf 17. 
teur , qu'ayant affaire à un Juge jufte | 
qui nous jugera fur le témoignage de 1 
nôtre confeience , nous n avons à< 
craindre que nôtre caufe. Inter ju- j 
die cm juftum , & cmfcientiam tuam, \ 
rtolî timere ntfi caufam tuam. Mais il 
eft vray auffi que nous n'avons a cfpér- 
rer qu'en nôtre caufe, &. que tous les I 
Hommes enfemble ne nou? ferviront 
de rien. Leur improbation ne nous 
nuira point, leur approbation ne nous 
fervira de rien. Tout cela difparoîtra 
de devant nos yeux.. Nous verrons- 
que nous n'avons afïaïre qu'à Dieu, 
que nous ne dépendons que de luy , 
& qu'il n'y a que fon jugement qui 
nous guiile rendre > au heureux. , . ou 
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Chap J malheureux. TTeft IVtat ou nous feH 1 
V. ions alors, & celuy où nous devons! I 
[tâcher de nous établir dés cette vie, par 1 
la vue de ce jugement terrible, | 
Quj a-t-il auffi qui nous puiflèr il 
plus aider à diflîpcr les nuages de la- I 
! mour propre , & à difeerner , par é*em- J 
pie , h les engagemens où nous nous | 
tentons portez , & lès deffèins aufquels, I 
nous avons de la peilte, font véritable-^ 1 
ment utiles pour notre iâlut'i que de- 1 
is'imaginer que nous fommes devant le j j 
itribunalde J£sus-Ch ri st*> & d'é-! I 
xamincr s'il nous eft plus avantàgeuxi 
d'y paroître dans 1 état qu on nous prb- i 
pofef , que dans un autre.où îl noiis ëftj | 
libre de nous mettre , on de demeurer.] 
Gar il eft indubitable , que ce qui nousJ j 
fera meilleur alors , eft meilleur dés-l 
i à-pré&nt, & que ce qui fera pour nous i 
jen ce tems-là un fajet de repentir ,j 
doit être regardé dés cette vie même 
comme un malheur. QtiMly a de Prê- 
tres , d'Evêques , de Magiftrats , Se. 
!de Grands du monde, qui ne feroient j 
pas dans les places éininentes où leur 
ambition les a portez , s'ils avoient bien 
fait cet éxamen ! j 
J L'Auteur du Gonimentairein>parfaitj 

■ 
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fur faint Matthieu , qui a pafle long- 
tems pour faint Chryfoftome , Toûticnt 
que ceux qui briguent des Evêchez, 
ne croyent point le jugement de j Dieu, 
ceft-à-dire , que félon luy la foy du 
jiigement ne peut fubfifter avec la re- 
cherche ambitieufe des dignitez de 
l'Eglifc. 

Et c eft par la même vue que faint 
Bernard dit généralement que la con- 
noiflance du jugement dernier neft ny^ 
de tout , ny de plufieurs , mais de peu. 
Non omnium ifta eft feientia , fed net, 
rnultorum , paucorum eft. Croyez-vous K 
ûjoùte-t'il , que ceux qui fi réjvmjfmt 1 
fans leurs crimes , & qui mettent leur y 
plaifîr dans le dérèglement , ffachent 
oh ayent dans Vefprit que le Seigneur 
viendra ? Quand ils le dir oient , gtr^ 
dez - vous de les croire , parce que ce- 
luy qui dit quil connott Dieu , & ne 
garde pas fis Comman démens , eft un 
menteur. 

Enfin Je sus- C h, rist nous ap- 
prend dans fon Evangile , qu'il n'y a 
point de motif plus preflant pour no us 
exciter: à la vigilance , à la prière Sf f 
au détachement des chofesdu monde, 
que la vue de fon j ugement. Car c'eft. 



Chain 



Bern. fer. 
i • in vigi* 
lia n*ttv. 
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Ghàp.cc qu'il nous propofe pour nouspor- 
V. ter à ces .devoirs cfïenticls de la piétés 1 
JLue. xi. Veillez* fur vous y dit-il , & prene^ 
v * H- [garde que vos cœurs ne [oient appe- 
I garnis par l'excès de la bonne- chère & 
du vin , & par les foins de cette vie^ 
! de peur que ce jour ne vous furprenne 
_ ifubitement. Car ce jour fera comme un 
filet ch tomberont tous ceux qui habi- 
tent far la face de la terre, lorf qu'ils 
y penferont le moins. Ceft pourquoy 
4 vcil\e\ .& prim en tout tems , afim 
que vous puijfcz. éviter tous ces mal-\ 
heurs. 

Puifqu'il faut donc veiller & prier 
çn tout tems, afin d'éviter d'être far-j 
pris de.ee jour} il le faut avoir conti- 
nuellement dans Teforit. Ainfi la pen-j 
fée du jugement cft îafource de la vi- 
gilance & de la prière. Et comme la 
vigilance & la prière font les fburces 
de toutes les grâces que nous recevons 
de Dieu , on peut dire que cette pen- 
féc falutaire eft dans nous le premier 
principe de tous nos biens. 

Mais la méditation du jugement ne 
nous doit pas feulement porter à veil- 
ler, elle doit aufli nous appliquer â 
agir. Car ç'efljîiaiDJÇgnaDt le tems où 
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BOUS pouvons quelque cHo(e poûFIe Chàp, 
rendre favorable- Quand nous y fe- V r . 
rons nous n'y pourrons plus rien. C cft 
la conclufïon que faint Auguftin ap- 
prend à Ton peuple à en tirer , dans un 
de Tes Sermons. Ce Juge , dit- il , qui ejl 
la jwflice même >ne fe gagnera point par 
la faveur. Une fclaijfcra point toucher 
par la pitié» On ne le corrompera points 
par des préftns. On ne V adoucira point 
par d*s excufes. QueVamefaffe donc 
pour elle en ce teins icy , tout ee quelle 
peut , pendant que ceft encore le terni de 
mfèricordt. Car elle naura plus rien a 
faire en celuy-lk ; parce que ce fera le 
rems de la jufiiee. Quelle faffè icy péni- 
tence , afin que le Juge puiffe changer fon 
Slrrèt. Quelle dorme icy V aumône pour 
recevoir la le falut. Q^eUefaJfe icy mi- 
firicorde , pour mériter £ obtenir le par- 
don en ce tems- la. Hic agat anima pœ-^ 
nitentiam ut illic pojfit mutare fenten- 
tiam : H te det panem , ut accipiat pofi 
modum falutem. Hic faciat mifericor r 
diéim, ut \bi inventât indulgentiam* 
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CHAPITRE VI. 
D £ l' E nï e r. 

Ve que l'Ecriture Jkime dit de 

VEnfèr. 

IL ne nous a pas été poflîble de par- 
ler de la Mort & du Jugement > fans 
parler fouvent de l'Enfer , puifque ce 
qui rend & la Mort & le Jugement ter- 
ribles, efrque l'Enfer les foit toujours 
à l'égard des réprouvez. 

Il n'eft pas néanmoins inutile de té- 
duire tous ces divers traits ep un me-, 
me tableau > & de regarde* dire#eroent 
ce comble affreux de tous les malheurs^ 
fans y mêler d'autres idées qui nous eir 
détournent. 

Mon derîèin n'efl pa& de» faire îçy. 
une peinture de phantaifie , ny de ç*? 
mafler fans choix, tous les maux que 
l'imagination peut concevQicpjouten I 
compofercet état de fouveraine mifé-| 
re , que Ton appelle l'Enfer. Je n'en | 
veux point donner d'autre idée que 
Celle que l'Ecriture nous en donne* 
~ Tout 
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Tout ce que je précens faire eft de la Chàp. 
déveloper Se de tâcher de la faire con- VI. 
cevoir telle qu clic cft. 

Voyons donc ce que l'Ect iture nous 
en dit dans les divers lieux où elle en 
menace les méchans. 

Saint Jean commençant à prêcher 
la pénitence > pour préparer les hom- 
mes à recevoir la prédication de ce 
nouveau Royaume qui n'avoit point 
encore été annoncé clairement aux 
Juifs -, leur découvre en même-tems 
quel eft le fupplieè qui attend ceux qui 
ne fe mettront pas en peine d'appàifer 
Dieu par de dignes fruits de péni- 
tence. 

Il a, dit -il, parlant de J b s u s- ^Matth. 
C H &iST,le van à la main : Il net- r«3- 
toyera parfaitement fon aire. Il amâf- « 
fera fon blé dans le grenier , mais il « 
brûlera la paille dans un feu qui ne U 
s'éteindra jamais/-' - \ " 

Je sus- Gh rist fait la même 
menace dans le chap. i$. du même 
Evangile. 

Et ce feu éternel eft auffi marqué 
dans cet arrêt funefte qu xl prononce- 
ra au dernier pur par ces paroles cer~ M*tth é 
tiib^sj^ AllcX mAmin m f eu /éternel , z 4*. 



Tome IF. 



Digitized 



te 



I .~Tr . TDe s 4. dernières fins. 



Chàp. qui efl pré pétri au diable & a fes An 
ges. Enluitc dequoy il cft dit, que 



VI. 



Ch. to. 
10. 



ccux-cy iront dans le Supplice éternel, 
& Iesjuftcs dans la vie éternelle. 

Saint Jean dans FApocalypfe ap- 
pelle l'Enfer , un étang de feu & de 
foulfre. 

Ces paroles ne donnent encore que 
Tidéc des douleurs horribles que les 
réprouvez fendront <lans leurs corps* 
mais il y en a d'autres qui marquent 
les peines intérieures dont ils feront 
jen même-tems déchirez dans leur 
efprit. Saint Thomas après la plu- 
part des Pérès , croit qu'elles font ex- 
primées par ce ver qui ne meurt point, 
dont Jesus-Chmst menace les 
méchans par ces paroles : // vaut \ 
mieux pour vous que n ayant <juun 
ml vous entrit 9 ^ dans le Royaume dé 
Dieu , que Savoir deux yeux & etc- 
tre précipité dans le feu de V enfer y 
eu le ver af ni les ronge ne meurt point^ 
& ou le feu ne s'éteint jamais. 

Il eft vray que faint Auguftin dit 

Vei l zi. " n € ft P as aulh * ans apparence 
c. ix. d'entendre par ces rriots, des vers Se 
des ferpens véritables , qui vivronp 
dans le feu comme les damnez 3 ÔC 
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qu'ainlî ce n'efit^oint une méditation! Chap, 
tout-à-fait fans fondement que de s'i- 
maginer que dans cet étang de foui- 
fre, il y» aura des ferpens qui feront 
fouffrir aux réprouvez dans toutes les 
parties de leurs corps , des douleurs 
proportionnées à leurs crimes. 

Mais outre que ce Pére femble ap- 
prouver davantage qu'on entende par 
ce ver , les remords de la corifcience> 
fi ces peines intérieures ne font pas 
clairement marquées par ce mot , elles 
font au moins tres-nettement expri- 
mées par ces paroles > que le Livxe de 
la Sageflfe fait dire aux méchans. Les 
méchans , à- cette vue de la gloire & 
du bonheur des Juftes , feront fax fis de 
trouble & d'une horrible frayeur. Ils 
feront furpris Abonnement en voyant 
tout d[ un coup contre leur attente , les 
fnfles fauvea. ... 

/// diront en eux-mêmes étant touche 0 ^ 
de regret , & jettant des foupirs 
dans le ferrement de leur cœnr : 
Ce font - la ceux qui ont été autre* 
fois F objet de nos tailleries , & que 
nous donnions pour éxemple de per~ 
fonnes dignes de toutes fortes d'op- 
probres. 
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Ch a r. | lnfenftz. que nous étions , leur vie vok* 
VI. \paro\jfoit une f Aïe ^ & leur mort honteufc* 
\& cependant les voila 4 levez, au rang 
des *enfam de Dieu , & leur fartage efi 
avec les Saints. t 

Nous nous fommes donc égarel^de la 
voye de la vérité. La lumière de la 
jnfîice fia point luy pour nous , dr le 
Soleil de i intelligence ne s efi point levé 
four nous. 

Nous nous fommes lajfcz, dans la 
voye de Ciniquitè & de la perdition. 
Neus avons marché dans des chemins 
Âpres , & nous avons ignoré la voye du 
Seigneur. % 

Si ce ne font pas là leurs paroles , 
ce font au moins les fentimçns de 
leurs cœurs: Et par là nous apprenons 
qu il ri y aura pas feulement dans l'En- 
fer des douleurs corporelles, mais qu il 
y en aura aulîi de fpirituclles } que les 
réprouvez 'feront dans le trouble & 
dans la frayeur ; qu'ils lieront tour- 
mentez par l'envie qu'ils auront con- 
tre les Saints , qu'ils condamneront 
leurs égaremens pafFjz,& qu'ils au- ( 
xont^une douleur amére de (ç voir- pri- 
vez de la gloire & de h fél cké des; 
Jattes, * j 

1 
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' On peut ajouter à cela , qu'îTefl: en- 
core certain qu'ils feront afltijçttis aux 
démons , puifquil cft appelle le Roy\ 
de tous les incrédules , & que 1* Apôtre 
déclare que quiconque eft furmonté 
par un autre , en devient efclavc. Ifz 
ne veux point fu^pofer d'autres prin- 
cipes que ceux-là , pour faire voir la 
grandeur inconcevable des peines de 
l'Enfer. Je prétens feulement les éclair- 
ck par quelques confidérations. - 
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CHAPITRE VIL 

Que les ames Auront dans Vautre vie 
toute une autre étendue d'intelli- 
gence qu'elles riavêiem dans çclle* 
cy. 

POur montrer l'étendue de l'intel- 
ligence des ames dans l'autre vie , 
je n'ay befoin que dune feule preuve j 
c'eft celle que fournit le Jugement 
générai , & ce Livre for lequel les 
morts feront jugez félon leurs œuvres. 
Toute l'Eglile croit avec les Saints 
Pérès , que ce Livre n'eft autre chofe 

que la lumière par laquelle Dieu fera 

_ G 
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Chap. voir à chacun des hommes toutes 

» 

VIL ja&ions, & généralement tout ce qui 
De o wV.j&rt- de fondement au jugement que 
Va. /. j Dieu portera de luy. Il faut entendre, 
% 0.^.14. j- t ^ a - nt Augufti^ par ce Livre > une 

certaine force divine > far laquelle 
toutes les a&ions de chacun , tant bon- 
nes que mauvaises , feront rappellées 
dans fa mémoire > en forte que tefbrit 
les connottra toutes avec une aarnU 
rable promût h de , que la confeienct 
en fera convaincue far une connoif-\ 
fance certaine. Et tous en farticulier 
& en général feront jugez de la même 
forte. 

Cette vue par laquelle l'ame connbî- 
tra toutes les penfées qu'elle a eues , 
tous les mouvemens quelle a formez:, 
toutes les aéfcions que ces mouvemens 
ont produites , toutes les fuites que ces, ' 
a&ions ont eues, & les connoîtra a- 
vec une évidence qui ne luy laiflera 
pas le moindre doute ; demande déjà 
une étendue prodigieufe de connoif- 
fànce, & qui furpafle infiniment la 
pprtée ordinaire des efprits deshom- 
mes. Mais ce n'eft encore-là que la 
moindre partie de ce que Dieu luy 
_ fera co nnoît re dans ce grand jour* 
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Car il ne fera pas cetu afômblée de Chap 
tous les hommes afin de les juger fîm- VII» 
plement en un même lieu , mais afin 
qu'ils foient tous témoins du jugement 
qiyl portera de chacun d'eux. Il jus- 
tifiera pleinement fa Conduite devant 
eux 3 & les convaincra tous de la juf- 
tice de tous fes confeils fur toutes^ fes* 
créatures, - * « 

Or il faut pour cela, que non- feule- 
ment tous les hommes, tant élus que 
réprouvez v fè «connoiffent mutuelle- 
ment -, mais qu'il fçachent de plus ce 
que chacun d'eux a fait, & pourquoy 
il eft jugé de telle & telle manière. 
Cette connoifïance eû néceflaire a;ux 
Juftes pour glorifier Dieu dans le châ- 
timent des* méçhans i & aux médians 
pour être convaincus que c r ^ft avec 
juftice que Dieu récompenfe fes Elus. 
C'eft ce qui cft marqué par ces paro- 
les de faint Paul , efue Dieu découvri- 
ra ce qui efi caché dans les ténèbres, 
& cjiiil wanifeftera le fecret des 
cœurs. Car ce neft pas à luy-même 
qu'il le découvrira:, puifque rien ne 
luy peut être caché * ce fera aux au- 
tres hommes à qui il fera voir par fa 
lumière les penfées les plus fecrettes 



G mj 



Digitized by Google 




'S* ""1. Tr. Xtar jÇ^Jerment^nT. 



De Civit. 
Dti 1. 10. 



. _ Théophiïaeîe' 
VII. concluent la même chofe de cet autre 
I paflàge de ce même Apôtre : Quil 
faut que nous foyons tous manireftez 
devant le Tribunal de Jesus-Christ. 
Et les Théologiens en ont fait un dog- 
me exprimé par Liranus en ces ter- 
mes : judiemm tpparebit omnibus juf. 
tiïm , fingulis videmibtu bona vel maU 

Ce n'eft pas encore tout. Car fâint 
Auguftin ajoute que Dieu ne fera pas 
voir feulement en ce jour l'équité du ! 
jugement qu'il prononcera fur chacun 
des hommes , mais auflî celle de'tous les 
jugemens particuliers qu'il a faits dans 
le cours des fiécles. 

C'eft-à-dire qu'on fçaura alors pour- , 
quoy çcluy-là a été riche , cet autre ! 
pauvre -, celuy-là efelave , celuy-là li- 
bre j celuy-là heureux , cet autre mal- 
heureux ; Pourquoy celuy-là a vécu 
Iong-tems & celuy-là peu. Pourquoy | 
Dieu a envoyé quelquefois des pro- 
fpéritez aux bons , & des maux tem- \ 
porels aux méchans j ce qui eft , dit faint 
Auguftin, plus infcrutable que quand i 
il envoyé en cette vie des maux aux 
gens de bien , & des biens temporels 
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iûxlnecKâns i 8C qîi en ^ îm mot oiï c^~Chap7 
noîtra les raifons fecrettes dç tout ce VIL 
qui fera arrivé > foit en biçn foit en 
mal 5 à chacuii des hommes. Or com- 
me tous les événemensdu monde font 
des effets de ces confeils fecrets de 
Dieu > il eft clair que cette connoil- 
fance enferme tout ce qui eft arrivé 
depuis le commencement du monde 
jufqu'à fa fin. 

Voila quel fera le (pe&acle que Dieu 
expofera à lefprit de tous les hommes, 
de par conféquent à celuy des réprou- 
vez , & qu'il leur fera voir avec une 
relie clarté , qu'il ne leur reliera pas le 
moindre douté. 

Qnand ils auroient bcfbin de quel- 
que petit efpace de tems pour parcourir 
niccelîivement cette prodigieafe mul- 
titude d'objets différens , comme faint 
Thomas l'a crû > il faudroit toûjours 
fuppofer que leur cfprit aura une a&i- 
vité inconcevable. Mais il (embleque 
la raifon porte à conclure qu'ils les 
verront tous en un inftant > & par iyie 
feule vue d cfprit. ' , . 

Car la fin pour laquelle Dieu leur 
fera connoître en détail toutes leurs 
actions &c toutes celles des autres > fera 
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de les convaincre de la juftice de l'arrêt 
qu'il prononcera fur chacun d'eux. Ce- 
pendant 'fi la vue de ces adtions étoir 
liicceflive , c'eft-à-dire , fi Y aine ne les 
concevoir que Tune après l'autre, & 
qu'elle eût ceflë de concevoir les unes 
quand elle conçoit les autres y il fe- 
roit impoffible qu'elle pût voir tout 
d'un coup la proportion que la &aJJ 
tence du fouverain Juge aura avec toiK 
tes ces a&ions : cette comparaifbn ne 
fe pouvant faire fans cortnoître en mê- 
me tems & dans un même moment les 
deux termes que l'on compare. 

Il eft vray qu'ea cette vie Ton peut 
être convaincu de la juftice d'un ar- 
rêt donné contre des criminels , fans 
fe fouvenir en détail de tous les crimes 
fur lefquels il eft fondé : mais il faut 
au # moins en avoir une connoiflance 
confufe. Et ce qui fait qu'on n'a pas be- 
foin d'en avoir une plus diftin&e , c'eft 
que la proportion des peines ordonnées 
j?ar les luges de ce monde , n'eft pas 
précife ny indivifible , & qu'ils en or- 
donnent fou vent de pareilles pour des 
crimes fort inégaux. Et ainfi il fuffit 
de connoître confufément ces crimes, 
p our juger de l'équité de ce s peiaes.. 
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Outre que les jugemens des hommes 
n étant fondez que fur ces connoif- 
fances confufes, n'ont jamais aulîi une 
entière évidence. , 

Il n'en fera pas de même du juge- 
ment que Dieu portera des réprou- 
vez. Car il aura une proportion & un 
rapport particulier & précis à toutes 
les différences de leurs crimes. *// y 
aura , dit faint Auguftin , autant de 
diverfitè entre les fupplices , quil y 
en aura entre les'péehe^. Dieu mefu* 
rera les châtiment y dit Origéne, fé- 
lon la qualité , le nombre & le degré 
des péchez.. Rien ny fera omis. Il 
ri y aura aucune différence dans les pé- 
chez, pour petite quelle foit , a la- 
quelle Dieu riait égard dans les châ+- 
timens. 

2 0 Cette admirable proportion des 
fapplices aux crimes > en quoy confiite 
roprement la juftice de ce jugement, 
era tres-clairement connue par cha- 
cun des réprouvez* Or pour ta con- 
noître il (emble nécetïaire qu'en mê- 
me- tems qu'ils comprendront l'arrêt 
& fendront ces peines , ils voyent dans 
le même inftant tout ce qui y Cept de 
fondement.. 
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—ta- même raifbn qui prouve que 
chacun connoîtra en un inftant toutes 
les chofes fur lefquellcs il fera jugé , 
afin de pouvoir connoître la juftice ; 
de ce que Dieu jugera de luy -, fait voir ' 
de même qu'afin de connoître celle 
des jugemens que Dieu portera des au- 
tres hommes > il faut que chacun con- 
noi(fe tout ce qui en fera le fonde- 
ment. 

Mais comme Dieu ne fera pas voir 
aux réprouvez la jûftice de leur con- 
damnation , afin de les en convaincre 
pour un moment , mais afin qu'ils n'en 
puifldit jamais douter dans toute l'é- 
ternité i il femble qu'on ait droit d'en 
conclure que ce qu'ils connoîtront 1 
alors ne s'effacera jamais de leur ef- 
prit, & que le fpe&acle du jugement 
dernier leur fera éternellement pré- 
fent, fans qu'ils puiffent jamais l'ou-i 
blier. j 
On peut dire même que c'eft une 
fuite néceflàire de l'érat de l'autre vie, 
qui eft fixe & invariable , & oppofe en 
cela à l'état des voyageurs, où rout eft 
fujet au changement. Car comme l'a- 
me ne changera plus alors de volon- 
té , if n e paroît pas qu j elle puifle chan- 
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ger de connoilïânce. Ce qu'elle aime, ;Chàf. * 
elle l'aimera toujours. Ce*qu' elle haie, ; VIL , 
elle le haïra toujours. Toutes cespat- 
fions feront éternelles. Et par confé- 
quent toutes les connoiflanecs que for- 
meront ces paflîons , le feront aulli. 

Auffi n'y a-t'il pas lieu de croire 
que les fentimens des réprouvez expri- 
mez dans le Livre de la Sagefle , foient 1 
des fentimens paffagers. Ils difent & 
diront toujours dans leur cœur ce que 
le Sage leur fait dire. Ils ferontjians un 
mouvement perpétuel d'envie contre 
les Juftes, dans un repentir continuel de 
leur vie paflée. Ils ne cefferont jamais ' 
de fe condamner, Ôc ils fefouviendront j 
par conféquent toujours de leurs égare- ! 
mens & de leurs péchez. Or s'ils fe 
fouviennent de quelques-uns de leurs j 
péchez, ils fe fou viendront de tous leurs ; 
péchez. Car pourquoy en oubliroicnt- 
ils quelques-uns , puilqu'ils auront été 
jugez fur tous, &c qu'ils fouffriront la 
peine de tous ? 

Il eft clair par la même raifon qu'ils 
fe fouviendront de tous les péchez; 
des autres. Car la confulion dont ■ 
Dieu couvrira les médians, en faifant; 
connoître leurs crimes à tous les hom- , 
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mes dans fon jugement , ne fera point j 
paflagére. Et c'eft pourquoy David 
pour exprimer celle qu'il craignoit & 
dont il efpéroit être délivré, difoit £ 
Dieu qu'il ne feroit point confondu 
éternellement. Non çonfundar in &- 
terriurn. 

Or comme cette confufion naîtra 
dans les médians de lamanifeftation de 
leurs crimes à tous les hommes > il eft 
vifible qu'il faut que cette manifefta- 
tion fubfifte. Car fi les hommes ve- 
noient à les oublier & à n'y penfèr 
plus, ce fujet de confufion feroit ôté 
aux réprouvez , & par confequent leur S 
confufion ne feroit pas éternelle. Ainff 
il faut que chacun d'eux conferve la 
eonnoiflance de tous les crimes des au- 
tres, puifquc cette connoilfance fait 
partie de leur fupplice , & que ce fup- 
plice doit être éternel. 

Ce qui fait que nous changeons de I 
connoiflànce en cette vie , lors même 
que nos pallions fubfiftent c'eft: qu'a^ 
giflant dépendamment des organes du 
corps , & ces organes fe laffant , il faut 
par néceflité que l'efpnt fe fépare de 
fcn objet, & qu'il paflè à d'autres 
^iL connaît par des impreflions di£- 
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:orps , eft contrainte d'avoir certains VII 
fentimens qui empêchent la continui- 
té de Tes actions. Il faut manger, il 
faut boire, il faut dormir , autrement 
l'on tombe dans la défaillance. Tour 
cela interrorrçt les actions de l'elprit, 
&c quand elles font interrompues , d'au- 
tres objets prennent la place de ceux 
dont elle étoit occupée. Si elle vient 
même à en être frappée de nouveau , 
elle ne les regarde pas toujours par la 
même face, & n'en reçoit, pas ainfi la. 
même imprelïion. 

Mais il n'en eft pas de même d'une: 
ame féparée du corps, ou réunie àfon-i 
corps par la rélurrcftion. Elle n'a plu s j 
ces dépendances & ces fervitudes. ♦Elle 
voit toujours les objets de la même 
manière , &c par toutes leurs faces. Elle 
a toujours les mêmes pallions , &dansj 
le même degré. Ainfi ces pallions ap- 
pliquant toujours fon imagination dcî , 
la même forte, il eft néceC&ire qu'elle 
voye toujours les mêmes objets, &: 
qu'elle les voye toujours dans le même 
degré de clarté. 

Si cela n'étoit,il s'enfuivroit qu'elle: 

pourr oii être inégal ement malheare.UT' 
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VII. doute entre ces objets qui la touchent 
plus que d'autres j puiiqu'étant iné- 
gaux entr'eux , on ne doit pas fuppoler 
qu'ils excitent dans ces ames des fenti- 
mens également violent Ainfi en paf- 
fant d'un objet à un autre , oubliant l'un 
pour penfer à l'autre > elle feroit tantôt 
plus & tantôt moins malheureufe. Or 
comme les réprouvez font toujours 
également coupables > il femble qu'il 
foit contre la juftice de Dieu qu'ils 
foient inégalement punis. 

Enfin il eft difficile de comprendre 
ce qui réveiUeroit une idée quand l'â- 
me auroit une fois celle de s'y appli- 
quer , & pourqiioy entre ces idées-affii- 
geaqtes , il y en auroit qui {croient; plus 
durables que les autres : de forte que 
; quoy qu'il y ait de la difficulté à conce- 
j voir dans les réprouvez cette effroyable 
étendue d'efprit à tant d'objets diffé- 
r cns,il y en a moins néanmoins à fuppo - 
i fer une application a&uelle & invaria- 
I ble de leur efprit à tous les objets qui les 
i tourmenteront > qua s'imaginer qu'ils,; 
s'appliqueront tantôt aux uns &c tan-, 
tôt aux autres , fans qu'on voyc au-j 
cune caufe de cette variété , &c qu'oïl la. 
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pairie même accorder avec leur état. Chà*; 

Il femble donc plus raifonnable de VIL 
croire, que la vue que Dieu donnera 
à chacun des réprouvez au jour' dej 
Ton jugement univerfel > de toutes Tes 
adions & dç toutes celles des autres, 
de la difformité de foa ame , de l'é- 
normité de fes^o^ènfes-, de la contra- 
riété qu'il aura avec la juftice de Dieu, 
du bonheur qu'il aura perdu , des fup- 
pliccs ^aufquels il fera condamné , & 
de toutes les autres chofès qu'il leur) 
fera connoître dans ce moment , ne « 
fera point une vûb\ paflagére > mais é- 
terneîle. Que c'eft ce cry épouventa- 
ble dont il menace les méchans dans 
Ifaïe : Sicnt fmwiim loqn*r , parfeà>* 41, 
lequel il rompra le filence qu'il a gar- [*■ E 4: . 
dé envers eux durant leur vie , en les 
Uiffant fuivre leurs paflions &c vivre 
dans l'ignorance de l'état de leur ame, 
& de la grandeur de leurs péchez > &: 
qu'ainfi il y a cette différence entre le 
filence de Dieu , & ce cry de Dieu , que 
:c fflence finira avec cette vie , t au 
lieu qu: ce terrible langage fera éter- 
nel 3 n'étant autre chofe que Timpr^f- 
(ion ftabic 8c permanente qu'il fera| 
fax l'cfprit des réprouvez., par laquelle 



Digitized by Google 



\éi L Tr» Des 4. dernières fins. 



1T leur fera connoître pour jamais xx 
qu'ils font* & ce qu'ils méritent. 



Chai 1 . 

vin. 



CHAPITRE VI IL. 

De la violence frodigienfe de? 
moHvemens de 11 mie de* 
Rtfronvez,. 



S'il eft vray , comme il femble qu on* 
n'en puifle pas douter , que les con- 
noiffances des ames féparées des corps; 
foient tout autrement vives, claires >\ 
étendues , que celles des ames qui font 
dans le corps y on ne doit point douter 
non plus que leurs pafiîons n'augmen- 
tent avec la même proportion , & ne J 
fe portent vers leurs objets avec une? 
violence qui fu^pafle toutes nos pen-j 
fées. Il faudroit être hors du corps 

Î>our comprendre éxa&ement combien- 
e corps appefantit l'ame , & combien] 
il ralentit tous fes mouvemens en ob- 
feurciflant toutes fes idées. Mai? nous» 
pouvons bien concevoir dés cette vie, 
qu'il y aura une extrême différence en- 
tre ces deux états. ! 
L. ams n'çfl: qu'amour» Ceft fa na*- 
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tafë"& fon eiïencëT Elle ne j>eut être 
fans amour. Elle ne connoit même 
que pour aimer. Mais ion amour eft 
comme endormi dans cette vie par 
i'obfcurité de fes connoiflances. Comb- 
ine elle pénétre: peu le bien &c le mal 
des objets , elle ne s'y porte pas de 
toutes les forces* Sa ftupidité fait à 
l'égard des objets de fon amour, ce que 
le fommeil fait à l'égard des douleurs, 
du corps. Elle ne fe porte vers eux que 
par des mouvemens froids & languif- 
fans* Mais Jorfque la mort l'aura com- 
me réveillée de cet afïbupiffèment 
lorfque fes yeux feront ouverts , lors- 
qu'elle aura des idées vives & claires; 
de toutes chofes, il eft inconcevable 
de quelle forte fon amour croîtra, ôc 
avec quelle impétuofité il s'élancera 
vers fon objet. Ce fora comme un arc 
débandé , comme un poids dégagé de 
ce qui le retenoit* & qui commence 
de tendre à fon centre avec toute fon 
activité & toute fa force. 

Quand je parle de fon amour, j'en- 
tens parler de toutes fes paffions 
car l'amour les comprend toutes. Tou- 
tes ces paffions n'étant que.diver- 
fes formes que l'amour prend félonies^ 
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Chap. divers rapports qu'il a avec fbn ofcv 
VI II. jet. 

Or comme les réprouvez meurenr 
vuides de l'amour de Dieu , il eft clair 
I que leurs ames ne fe trouveront rem- 
plies que de l'amour elles-mêmes & 
de toutes les chofes du monde , & 
d'un defir général de la félicité. De 
forte que devenant immuables par la 
mort, toutes ces payions deviendront 
! aufli immuables & agiront- en elles fe- 
ton toute l'impétuoiké de là nature 
de l'ame & de fon état. .Ainfi com- 
me elles connoîtront en même tems 
qu'elles font pour jamais exclufes de 
cette félicité qu'elles défirent , qu elles 
ne jouiront jamais de ces chofes tem- 
porelles Iquelles aiment , qu'elles n'au- 
ront jamais cette élévation , cet hon- 
neur, cette excélence quelles fouhai- 
tcnt,& qu'elles feront au contraire 
pour toute l'éternité dans la difformi- 
té , dans le rabaiflfement , dans les dou- 
leurs où elles fe verront ; il eft im- 
poffible de s'imaginer l'excès du defef- 
poir qu elles en concevront. Et tout ce 
qu'on en peut dire, c'eft que la violen- 
ce de ces fentimens fera conforme à 
la grandeur de leu r perte , & a ux ef- 
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froyables circoniîances quiTaccompa- ChàfT 
gncnt. ./ YVVL 

Car comme cUes. connaîtront claire- \ 
ment toutes ces circonftanccs , soutes j 
ces circonftanccs agiront fur elles , & y 
exciteront des douleurs proportionnées 
à la grandeur d« TobjeLquelles verront, 
& à la clarté avec laquelle elles le 
verront. 

Elles connoîtront qu'elles ont perdu ! 
par leur faute ce bonheur dont elles le 
verront exclufes -, que d'autres ne l'ont 
p^s perdu comme elles -, que ceft la 
juftice de Dieu qui les en bannit par 
un arrêt irrévocable , & qu'elles s'en 
font privées par la recherche des biens 
vils &c périflàbles. Elles verront qu'el- 
les aiment encore ces biens > qu'elles 
ne fçauroient s'empêcher de les aimer* 
Et toutes ces vues étant vives & péné- 
trantes , produiront des mouvemens de 
rage , de fureur , d'envie contre les 
Jtiftçs, de haine contre Dieu & contre 
elles-mêmes, qui furpaflent infiniment 
tout ce qu'on en peut concevoir , &c 
tout ce qu'on en peut dire. . 
. Ceft ce qui peut aider à comprendre 
une do&rine de faint Auguftin , dont 
nous avons déjà parlé en un autre ea- 
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Ghap.i droit, que Dieu étant la fouveraine 
Y III. béatitude 8c la fouveraine gloire, ne 
tire pas de luy-même les châtimens 
intérieurs dont il punit lame des mé- 
chans , mais qu'il fiait par un confeiî 
,>( merveilleux <lc fa fagefle, que les mê- 
mes chofes qui ont iervi d'infiniment 
aux hommes pour i'offenfer, luy fer- 
vent d 'infiniment pour les punk : Vt 
qu& fuerunt deletlament* homini pec- 
canti , fine infiniment* Domino f>u- 
nienti. • 

Car il ne fait pour cela que faire 
connoître à l'ame font état véritable, 
l'abandonner à fes paffions , & l'em- 

Î)êcher de les fatisfaire. L'ame fait 
e refte. Elle forme elle-même fon En- 
fer , 8c elle le forme par fes propres 
paflîons qui deviennent fes bourreaux, 
Se qui la déchirent d'une manière in- 
concevable. Toutes les idées que nous 
en pouvons former font infiniment 
éloignées de ce qui eft en effet. On 

Î)eut néanmoins un peu augmenter par 
es confidérations fuivantes, celles 
qu'on s'en fait ordinairement. 



Digitized by Google 



Xiv. II. De VZnfer\ 



i6j 



CHAPITRE IX. 

i 

Diverfes confidèratiom cjid peuvent 
fervir a comprendre la grandeur de 
la peine intérieure des damnez* 



I. 



LA mortalité & la foibleffe >-du 
corps modèrent par néceffité tou- 
tes les douleurs, foit intérieures, foit 
extérieures qu'on peut fouffrir en cette 
vie, parce que fi elles pafïbicnt une 
certaine mefure „ elles detxuiroient le 
corps y mais il n'y a plus de mefure 
pour celles de Vautre vie. Les objets 
conçus par une ame immortelle , agif- 
fent fur elle félon tout ce qu'ils ont de 
Force 5 & la défaillance du fujet n'en 
affoiblit point l'impreffion *, cette ame 
étant pour fon malheur incapable 
daffôiblifTement > Et il eft aifé de ju- 
ger par là que les fentimens quelle a 
préfentement , n'ont aucune propoL> 
tion avec ceux qu'elle aura dans l'au- 
tre vie. 
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II. 



I L^efprit de l'homme en Cette vie, 
tn'eft pas continuellement appliqué aux 
Objets qui l'affligent. Il en eft Touvent 
îétoumé , £c quand il voudroit y être 
toujours attaché , il en feroit empêché 
par les néceflitez de la vie , Se par la 
[Foibleffe de fon corps. Mais toutes -les 
douleurs des damnez feront tellement 
continuelles , que leur ame ne méfiera 
jamais d'être colée & appliquée à 
l'objet de fa peine , fans qu'elle puilîè 
s'en détourner pour un feul moment. 



La multiplication des maux n'e* 
augmente pas toujours le fentiment 
dans cette vie , parce que lame ne Ce 
forme de tous ces maux qu'un objet 
confus qui ne tient lieu que d'un feul 
objet , &c que la liaifon qu'elle a avec 
le corps , fait quelle n'eft capable d'en 
foufFrir qu'une certaine melure. Mais 
il ne paroît pas qu'il en foit de même 
en l'autre. Car lame étant libre & dé- 
gagée des fens , ne pourra pas voir les 
4c ho fes autrement qu'elles font. Elle 
ne iè formera plus de ces idées c onfu- 

"les. 
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fes. Ainfî autant qu'elle aura de con- 
noif&nces diftin&es d'objets affli- 
geants , autant aura-t-elle de douleurs 
diftin&es , qui feront aufïi vives que 
fes connoifîànces , fa volonté n'étant 
pas moins vafte ny moins étendue que 
on entendement. 

î V. 

; On nefent guéres des maux de la 
ie , que ce qu'ils ont de mal dans le 
nôment qu'on les fent, Se tout au 
lus ce qu'ils en peuvent âvôir dans 
efpace* de la vie qui .n'eft pas long. 
Quoique nètre imagination les aug- 
mente fôuvcnt , elle y met néanmoins 
es bornes , parce qu'elle ne les étend 
as plus loin que la vie. Mais ce qui 
lit dans les damnez un furcroît de 
:ruleur qui ne fe peut exprimer , c'eft 
ails joignent à chacun de ces maux lie 
3ids de l'éternité. Ils la préviennent 
tr la penfée , 8c réunifient dans le 
ms préfent ce qu'ils doivent fouf- 
ir dans la durée éternelle de leurs 
urmens , ce qui rend chacun de ces 



IX. 



v. 



C'eft l'effet de la douleur. d'appliquer 
l'amc aux petites parties du ^ tems.. 
L'application aux chofes agréables, 
fait couler le tems fans qu'elle s'en ap- 
perçoive. Il femble qu'il en pafle plu- 
fieurs parties tout à la fois. Une heure, 
un jour , une année* de plaifir ne font 
rien j mais un jour & même une heu- 
re de douleur., eft quelque choie de 
fort long , & d'autant plus long que | 
la douleur eft plus violente. Si cellç 
d'un homme qu'on taille duroit un 
quart-d'heure , perfonne n'yréfifte- 
roit , & perfonne même ne s'y vou- 
droit expofer. De quelle longueur fera 
donc le tems à .ceux qui feront dans 
des douleurs inconcevables ? & que 
fera-ce pour eux qu'une éternité de 
douleurs , puifqu'un petit efpace de 
tems leur paroitra une éternité ? On 
compte les jours dans les maux médio- 
cres , les heures dans ceux qui font 

f>lus violens, les minutes dans les dou- 
eurs aiguës. Mais celles des damner 
étant extrêmes, ils compteront en. quel- 
que forte les momens , & il y en a 
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Hnelhfinité dans la plus petite partie 
du teras. 

Il n'y a point de maux dans cette 
vie qui ne {oient balancez par un tres- 
id nombre de biens qui foûtiennent 
ame. Si un ami nous quitte , il en 
refte d'autres fur lcfqucls on fe repofe. 
On voit au moins quantité de gens 
qui ne nous haïffent pas , de cela ne 
laifle pas de tempérer nôtre trifteflè. 
Quand on fe verroit même abandon- 
né de tous , & haï de tous, on ne laif- 
feroit pas de voir un port dans la mort. 
D'ailleurs les maux ne font pas univer- 
fels, & ne nous privent pas de tous 
nos biens. Il refte toujours divers ob- 
jets fur kfquels on peut jetter les yeux 
fans être affligé. On fe confole de la 
perte d'un fens par la joiiiflancc d'un 
autre. Qui ne voit les couleurs, entend 
les fons. Qui a une forte de maladie, 
n'a pas toutes les autres maladies , ny 
tous les autres maux de la vie ; & l'ap- 
plication de l'efprit à ces biens qui 
reftent toujours en affez grand nombre 
aux plus miférables, affoiblit fan s me- 
Hî| 



Chat. 
IX. 
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Chap. me qu'ils y penlent > la violence de 
IX, leurs maux. 

Il n'en eft pas de même des dam- 
nez. De quelque coté que leur ame le 
tourne , elle ne voit aucun objet qui 
ne l'afflige. Elle eft privée de toute 
confblation & de tout plaifir. Rien 
n'adoucit les màux , & tout les aug- 
mente. 

C'eft unechofe effroyable que cette 
privation de tout bien pour uns ame 
quine vk & ne fe foutient que par la 
joiiiflance du bten > & doptt leilènce j 
confifte à le rechercher & à laimer, & 
Ton ne fait pas allez de réfléxion fur 
l'excès de délblation , qui naîtra naé- 

ceflàiremcnt de la connoiflance claire 

- 

que ces ames malheureufes auront, 
qu'il n'y a plus aucun bien à efoérerj 
pour elles dans toute l'éternité , & 
qu'elles ne verront jamais rien qui ne 
les afflige. 

VU. 

Le pouvoir que l'homme a de fe 
tromper dans cette vie , fert beaucoup 
à diminuer le fentiment de fes maux. 
Si on le cond a mne avec juftice > il fc 
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përlu&de que ç'eft avecîrïjuftice , & le 
redonne ainfi en quelque forte le bien 
qu'on luy ôtè. Il fe flatte par fes efpé- 
rances , & il appaife fes craintes par 
dés aflurances téméraires. Il croît qu'on 
l'eftime lors qu'on le méprife. Il fe dif- 
fîmule fes défauts. Il prend pour cer- 
tain ce qui eft incertain. Il ni voit que 
ce qu'il veut; & il s'imagine fouveïit'1 
vôir ce qu'il ne. voit pas. Il n'en fera 
pis de même des réprouvez, Dieu ne 

{permettra pas qu'ils puiflent ignorer 
eurs mau*. Sa lumière leur ouvrira les 
yeux malgré qu'ils en ayent. Il faudra 
qu'ils fe voyient tels qu'ils font , 6 
leurs maux tels qu'ils font, fans qu'ils 
paillent en diminuer la moindre par- 
tic par l'e:r2Uf dj leur imagination. 

VIIL 

JLa colère Ôc h haine qu on conçoit 
dâns cette vie , trouvent une eipéce de 
cônfolâtion dans les defleins de ven- 
geance , ou réels i ou chimériques 
qu'elles forment. - On fe flatte dans 
fes miféres par l'idée que Ton fait corn- 
pilïion à quelqu'un, ôu qu'on ne les 
a pas méritées i que ce font des effets 
dtt- hasard ,jau d'un malheur :_auquçl 

H iij 
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on n'a point de 'part* Le defefpoir 
même & la jrage ont je ne fçay quel 
plaifîr dans lmée conrafe de fe-fbuf- 
traire , ou à la veuë des hommes > ou 
à la vie même. Mais les réprouvez 
n'auront aucunes de ces confolations, 
quelque malheureufes qu'elles foient; 
Ils verront clairement qii ils font dans 
une impuiflance totale de nuire à ceux 
qu ils naïflent. Ils feront convaincus 
ou ils méritent tous les maux qu'ils 
fouffrent , qu'ils fe les font attirez- par 
leur faute & ils n'en haïront pas moins 
la juftice qui les y condamne; Ils n'ek 
Jfereront nullement de pouvoir cefler 
'd'être & de vivre. Ils connoîtront 
l'inflçxibilité de leur Juge &C celle de 
leur cœur, 8c pat conféquent l'immu- 
tabilité de leurs maux , fans que cette 
penfée les y rende plus conftans, parcfrj 
qu'ils ne verront rien furquoy leur e£ j 
pçit fe puifle appuyer. 

IX, 1 

Si l'orgueil dés hommes les afflige 
dans cette vie, parce qu'ils s'imagi- 
nent toujours qu!on ne leur rend pas 
ce qu'on leur doit, & qu'on ne juge pas 
. d!eux, aflgz favorableme nt , il les con-j 
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foie de l'autre par le portrait qu'il leur IChàp. 
fait- d-eux-mèmes , qui eft toujours 
agréable. Mais l'orgueil dont les ré- 
prouvez feront polfédez , ne leur don- 
nera point cette confblation. Ils ne ! 
verront rien en eux qui leur plaife. 
Tout leur y fera horreur & les Couvrira 

de honte. 

> 

< 

Un feul homme qui nous haït eft un 
objet fi pénible qu'on ne le fçauroit 
fouffrir. Et quand on s'y applique un 
peu vivement , cette penfée eft capa- 
ble de nous otèr4e fèntimetit de tous 
ks autres biens humains que nous pok 
fédons. Lar confidération qu'Aman 
avoit dans le Royaume d'Afluére, & 
tous les biens dont il joiiifïbit , luy 
caufoient beaucoup moins de joye que 
le mépris qu'il crut que Mardochée 
I avoit pour luy, ne luy caufoit de dépit. 
• Quel fera donc l'état d'une ame qui 
délirant l'amour & l'eftime avec une 
paffion beaucoup plus violente que- 
celles qu'on peut avoir en ce monde, 
fe verra l'objet de la haine, non d'un 
! feul homme, mais de Dieu, des An- 
ges , .des Saints , des réprouvez^; des 

H iiij 
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démons , & qui nç verra aucun ientt- 
ment d'affection, çTeftime & de com- 
paflion pour elle , en qui que ce foit. . 

XI. 



Qui pput concevoir ce que c'eft qué 
de haïr un enn-rni d'une haine démefii-p 
rée , de fbuhaiter fa deftru&ion, & de 
fe voir néanmoins pour jamais entre 
Ces mains , aifujetti a fa puiflance , ab- 
batu à fes pieds, dans une im pu (lan- 
ce abfoluç de luy réfifter ï C'eft l'état, 
où les réprouve? feront éternellement 
à l'égard de Dieu. Ils haïront éternel- 
lement fa juftice & fa puiflance. Ils 
fouhaiteroient qu'il ne fût pas, & ils 
fç verront néanmoins éternellement 
entre fes mains, fans pouvoir éviter 
aucun des châtimens que fà. juftice leur 
fera fouffrir. 

XII,. 

. 11 n'y a point d'objet affligeant qui 
agùlè un peu vivement fur l'e {prit, qui 
ne luy faflè une peine il infupportable, 
qu'il fouhaiteroit de n'être plus pour 
.s'en féparer. C'eft pourquoy toutes 
les pallions vives ont porté ceux qui 
en ont été agitez, à s'ôter la vie. . Les 
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mis ieïont tuez, pourTmërTâWe^^ - hX pV ^1 
ennemi victorieux , d'autres pour ne IX. 
pouvoir fouffcir un mépris , d'autres 
pour fuir la honte de quelque crim^. 
Que fi ce fentiment naît dans les 
hommes , dont les maux font fi légers, 
8c font éontrepefez par tant de biens 
qui leur reftent, que fera-ce des réprou- 
vez qui n'auront que des maux > 8c des 
maux horribles fans aucun bieïi î II ne 
iaut donc point douter qu'ils ne fou- 
haitent.âvec une paflknv exceffive la 
deftrudidn de leur être, & que lorf- 
qileleur amc fera réunie à leur corps, 
elle ne fafle effort pour le quitter. C'eft 
cequi fait dire à faint Auguftin , que 
la première mort chafle i*ame du corps 
malgré elle, & que la féconde la tient 
malgré'elle dans le corps. Prima mors 
animant noUntcm pcllit de corporc* 
Secmda mors animant nolentem té- 
net in corpore* Voilà donc; quel fera 
l'état des réprouvez. Ils tendront à la 
mort & ail néant avec une impétùofi- 
té démefurée > & n'y pourront arri- 
ver. Ils "haircsrit leur vie & leur être > 
& ne le pourroht'âétrûire. Enfin ils 
mourront toujours fans pouvoir jamais 
raourir> * Ils feront umnentt\ , dit 
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ïaînc" Grégoire , fans, ejne ces 'tourment 
les dètraifent. Ils mourront, & Us vU 
vront en mêmetews. Us tendront k rie* 
trt pas % & ils fnb fi fieront* Ces chofes 
font terribles à entendre. Mais combien 
feront-elles phu terribles pwr ceux qui 
les éprouveront? 
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La fource de tous les plailîrs int& 
rieurs & de toutes les douleurs, eft dans 
la volonté , félon que fes defirs font fa- 
tisfaits ou combattus. Q^i peut donc 
comprendre le malheur d'un état où 
l'ame ne fera fatisfaitc dans aucun de 
fçs defirs, & fera contredite en tous*. 
La volonté fera alors fouverainement 
agiflante , & elle aaura néanmoins 
aucun mouvement qui ne l'afflige. 
Elle n'obtiendra rien de ce quelle de-f 
ficera. Elle fouffrira tout ce qu'elle 
aura en horreur. C'eft le raifonnement 
dont faint Bernard fe fert pour faire 
comprendre l'excès de cette mifére : 
Quiel tam panai e quam femper vellt 
efuod mne^HAm erit ? Quïd tom d*mr 
naturn ejuam volunta*. addifta huic ner 
ceffitati volendi noltndiane 3 ut *d Htrantr 

non ni fi pervèhè >itêf 
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non nlji mifere moveathr ? In &ttr- 1 
num tien obtinebit ejnod vult , & quod 
non vult -in dtermtm nihilominns info- 
nebit. 



CHAPITRE X. 

De la peine dufeHt 

if^Omme les hommes ont une aflez 
\^erande idée de la douleur qije 
caufe le feu-, & que nôtre imagina- 
tion ne fçauroit guéres aller-plus loin, 
ils font portez à changer le feu dont 
Dieu menace les réprouvez , en un 
feu fpirituel &: métaphorique, qu'ils 
s'imaginent être beaucoup, moins pé- 
nible. 

C'eftce qui a donné lieu à l'imagina- 4 
tion ds ceux qui ont prétendu > comme 
rapporte faint Auguftin , que le feu 
de l'enfer ne feroit autre chofq que le 
regeet dela^perte du bonheur éternel > 
dont les réprouvez' feront affligez -, 
ce qu'ils appuyent à l'égard, des dé- 
mons & des ames féparees du corps s 
fur ce raifonnement , qu'il eft impôt- 
fvbk qu'un feu matériel agifle fur das s 
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êtres tous fpirituels comme les dé-^ 
mons. ' 
• Mais il eft aiféde faire voir que cette | 
opinion eft aufli peu folide félon les lu- 
mières mêmes de la raifon , qu'elle 
femble contraire à l'Ecriture & à Ja 
tradition. Car pour peu qu on exami- 
ne ce que c'eft que nous appelions 
douleur, on trouvera qu'il eft tout auffi | 
concevable que. des efprits fans corps 
en foient fufceptibles , que des efprits 
joints à des corps... 

On demande comment lé feu peut 
agir fur un démon ? Et moy je deman- 
de comment il peut agir fur les ames 
des vivans, qui ne font pas moins fpi- 
fituelles que les démons & les Anges J 
Car ce n eft pas le corps qui fent la 
douleur. Que l'ame foit appliquée ail- 
leurs, on aura h eau brûler le corps, il 
n'en fentira rien > comme il arrive en 
certaines maladies extraordinaires. U 
eft vray que cette douleur pafïe du 
corps à l'aide > c'çft-à-dire que le mou- 
vement qui fe fait dans le corps, excite 
dans l'âme ce fentiment pénible qu'on 
appelle douleur. Mais ce n eft pas par 
une fuite néceflaire de ce mouvement 
corporel qui n'a aucun rapport.ave cce , 
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lonté de Dieu qui a établi que ce fen- 
timent s'exciteroit vdans lame, au mê- 
me-tems que ce mouvement corpo- 
rel fe feroit dans le corps. Il eft im- 
poflîble d'en trouver d'autre raifon* 8& 
il n'y a qu'à s'en fervir pour faire en- 
tendre comment les démons peuvent 
feiitir les impreflions d'un feu matériel. 
Car il n'y a qu'à dire de. même, que 
Dieu a ordonné qu'ils auront ce fenti- 
ment de douleur qu^nd il fe fera tel & 
tel mouvement dans la matière du lieu 
où ils feront renfermez. 

Il n'y a donc aucune néceffité , mê- 
me félon la raifon r de concevoir un 
autre feu que celuy que nous connoif- 
fo&s* ny une autre douleur que celle 
que nous éprouvons quand il agit fur 
le 'corps. 

• Les démons en font auflî fufeepti- 
bits que les hommes. Et ainfi il n'eft 
point étrange que les hommes réprou- 
vez êc les démons , foiem menacez 
d'un même .feu dans l'arrêt de leur 
Juge : lté , mdedtfti ; in ignm <tter- 
num fui paratus efi âUboh & Angelis 

jLrpprcn ant donc ce j^^j fera le 
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fupplice des médians, pour un feu v 
ritablc Se corporel > il femble qu'on~ne 
fe deyroit pas mettre beaucoup en 
peine d'augmenter l'idée de la douleur 
qu'il càufe> puifqu'on la conçoit déjà 
comme quelque chofè d'insupportable, 
Se que la craauté*des hommes les plus 
barbares n a pu inventer dG plus grand 
teimnent. / 

Cependant les Pérès nous aflurent 
que ce feu a encore infiniment plus de 
force &: d'adfcivité que le noftre, & 
que la douleur que caufe le feu ordi- 
naire , n'eft rien en cômparaifon de 
celle que caufera celuy de l'enfer. Non 
erit ifle ignis fient foc tu îhus , dit faine 
Aaguftin, Et la raifon femble nous 
porter à le conclure des circonftances j 
de l'état de l'autre vie. 

Car la douleur que caufe le feu n'eft 
pas une^ fimple a&ion du feu fur le 
corps. C'eft l'application de lame a j 
ce mouvement. Si elle ne s'y appli-j 
quoit point du tout , elle ne fouttri- j 
roit rien du tout. Et 'elle en fentda* 
vantage à proportion qu'elle s'y ap- 
plique davantage. Or il eft certain! 
que l'application de Pame dans cette i 
vie -eft. toujours foible à caufe de$ofr 
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îpnes du corps dont elle dépend , qui 
étant foibles &c délicats le détrui- 
roient par une action trop violence. 
Mais dans l'autre vie les organes du 
corps étant incorruptibles, lame s'ap- 
pliquera aux, objets qui luy cauferon* 
de la douleur avec toute l'activité de 
fa nature. 

Le feu de cette vie n'agit jamais 
univerfellement fur tout le corps -, au* 
trement il le détruiroit en un moment) 
§C ne cauferait . prefque aucune dou* 
leur. Il faut, afin qu'on le fente vive-* 
ment , qu'il n'agiflê que fur peu de 
parties , & il les rend même en peu 
de tems infenfibles en les confumant. 
Mais s'il agifloit fur toutes fans détrui- 
re le corps , ce feroit fans doute un re- 
doublement terrible de douleur. Et 
ceft proprement ce qui arrivera dans 
Penfer. Ils feront , dit l'Evangile , 
tout pénétrez:de feu comme une vian-* 
de falée &- pénétrée de {èl.~ Omnis 
enim igné, faliet ht , .& omnis viEtima 
fale falietur. Le feu agira fur- toutes 
les parties de leur corps , comme il 
agit fur toutes lés parties d'un fer rou-» 
ge. Il n'y aura ny nerfs, ny fibres , fty 
tendant qui nefoient ébranlez - ; &-au 
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qu'on peut mettre en doute dans ceslCHAPi- 
fortes de chofes. i Si laperfonne qui X*. 
les rapporte eft finecre. i. Si ce n'eft 
pçoint une illuiion de fon imagination-, 
lès perfonnes de bon fms qui exami- 
neront fans prévention les ouvrages de 
cette iliuftre Sainte , feront d abord 
plaincmcnt convaincues de la premiè- 
re , qui eft fon entière fincérité j &c à 
lrgard de la féconde, elles auront de 
là peine à fe perfuader que des imagi- 
nations mettent les ames dans un état 
auffi faint & au(îi divin que celuy où 
il paroît q»e Dieu la mettok par ces 
vihons , ny que Dieu ait voulu joindre 
tant d'effets miraculeux à des illufions^ 
phantaftiques. 

Voicy donc de quelle forte elle ra- 
conte ce que Dieu luy a fait voir & 
fentir des peines de l'enfer. 

Etant un joue en oraifon , dit-elle , 
jç me troavay crt un moment en en- 
fer, fans fçavoir en quelle manière j'y 
avois été portée. Js compris feule- 
ment que Dieu vouioit que je viffe le 
lieu que les démons m'avoient prépa- 
ré , & que mes péchez méritoient. 
Gela dura tres-peu. Mais quand je 
yivrois encore plufieurs années, je nef 
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]Eha?.„ croy pas qu illrnclu^ 

X» dre le fou venir. J 
J L entrée m'en parut être comme une 
„ de ces petites rues longues & étroites 
„ qui font fermées par un bout , & telle 
» que feroit celle d'un four fort bas, 
J fort ferré & fort ôbfcur. Le terrain 
me fembloit être comme de la bouë 
tres-fale, d'une odeur infupportable, 
& pleine d'un tr es-grand nombre de ( 
r rèptibles venimeux. Au bout de cette 
)2 petite rue étoit un creux fait dans la 
5: muraille en forme de niche , où je me- 
,] vis logée très à l'étroit., lit bien- que 
tout< ce- que je viens de dire fût encore 
beaucoup plus affreux que je ne le re- 
m préfente > il pouvoit palier pour agréa- 
>3 j ble en comparaifon de ce que je fouf- 1 
.frislorfque je fus dans cette efpéce de 
niche.^ . • 

• Ce tourment étoit fi terrible que 
tout ce qu'on en peut dire ne fçauroit 
en repréfenter la moindre partie. - Je 
fentis mon ame brûler dans un fijior- 
rible à grand peine pourrois- ; 

je le décrire tel qu'il étoit , puifque je 
„f.ne fçaurpis même le concevoir. J'ay 
,éprouvé les douleurs les plus infuppor- 
, tables.^ au rapport des médecins», que; 
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l'on puifïe endurer en cette vie, tant 
par ce retirement de nerfs, qu'en plu- 
fieurs autres manières , par d'autres 
maux que les démons m ont caufez -, 
mais toutes ces douleurs ne font rien 
en comparaifon de ce que je fouffris 
alors, joint à l'horreur que j'avois de 
voir que ces peines étoient éternelles i 
& cela même eft encore peu Ci on le 
compare à l'agonie où fe trouve lame. 
Il luy femble qu'on l'étouffé , qu'on 
l'étrangle , &c Ton afïli&ion & fon 
defefpoir vont jufqu'à un tel excès que 
j'entreprendrois en vain de le rap 
porter, C'eft peu de dire quil luy pa- 
raît qu'on la déchire fans celle , par- 
ce que ce feroit ainfi une violence 
étrangère qui luy voudroit oter la vie, 
au lieu que c'eft elle-même qui fe l'ar- 
rache, & (e met en .pièces. Qaant à 
ce feu. intérieur & ce defefpoir qui 
font comme le comble de tant d'hor- 
ribles tourmens, j'avoue pouvoir en- 
core bioins le repréfenter. Je ne fça- 
vois qui me les fàifoit endurer ; mais 
je me fentois brûler, & comme ha- 
cher en pièces, ce qui me'fembloit 
être, la plus terrible de toutes les pei- 
nes 
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Dans un lieu fi épouvantable , il ne 
X< „ refte pas la moindre efpérance de re- 
,[ cevoir quelque confoktion, & il ny 
a pas feulement aflcz de place pour 
s'afleoir ou fe coucher. J'y étôis com- 
me dans urt trou fait dans la muraille, 
& ces horribles murailles, contre Tois 
dre de la nature, ferrent & preflent ce 
, , qu'elles enferment. Tout étouffe en ce 
, : lieu-là. Ce ne font qu'épaifles ténèbres 
y , fans aucun mélange de lumière; & je 
,l-.ne comprens pas comment il fe peut; 
J faire , qu'encore qu'il n'y ait point dej" 
J clarté, on y voit tout ce qui peut être 
le plus pénible à la veuë. 

Quoi qu'il y ait environ fix ^ans que 
ce que je viens de rapporter fe paflà , 
j'en fuis encore fi épouvantée en l'é- 
crivant, qu'il me femole que mon fang 
fe glace de peur dans mes veines. Ainû 
quelques maux &C quelques douleurs 
4,' que j'éprouve, je nè. puis me fouve- 
3 , nir de ce que je fouffirois alors, que 
3 , tout ce que Ton peut endurer icy-bas 
,<ne me paroifle méprifable. Il me £em-* 
, blc que nous nous plaignons fans fu- 
^ jet. Et je confidére comme* l'une des 
, plus grandes grâces que Dieu m'ait 



Digitized by Google 



"Xïvni. De r Enfer. 



ÏS9 



xjle que j'ay rapportée, quand jecon- "Chaf." 
îdére combien elle m'a été utile , tant >'* X, 
>our m'emp&her . d'appréhender les |* 
fïli&ions de cette vie, que pourm'o- 
)liger à les foufFrir avec patience , & 
. rendre grâces à Dieu de ce que j'ay 
ùjet de croire qu'il me veut délivrer 1 < 
le ces terribles & épouvantables pei- 
îes , dont la durée fera éternelle. 
Dieu ûtns doure ne fit voir à cette 
îaince que l'image d'une partie de 
enfer, ôc autant qu il luy étoit utile 
>our le bien de fon ame. Ainfi on a 
jeu de conclure que l'enfer dans toute 
a réalité cft encore toute autre chofe 
}ue cette image fi horrible quelle en 
:racç. 



ce 



CHAPITRE XI. 

^nféqnences que l'on doit tirer de la 
cinfidèratum de ces peines. 

E ne prétens pas étendre icy tou- Chap 
tes les conféquences que la raifcn XL 
peut tirer de cet état effroyable que 
*ous venoris de repréfenter , & dont 
tous les hommçs font menace* : car il 
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n'y a prefque rien dans la morâle qui 
ne s'en entuive. Je prétens feulement 
en marquer quehjues-unes des plus 
groffiéres & des plus fenfibles, & prin- 
cipalement celles que les faints Pérès 
en ont eux-mêmes tirées. 

La première des penfées qu'il nous 
doit donner, eft que ce n'eft pas feule- 
ment la foy Se la religion qui condam- 
nent la .conduite de ceux qui croyant 
qu'il y a un enfer à craindre, ne font 
pas leur principal foin de l'éviter i mais 
qu'elle doit paroître entièrement in- 
ferifée félon les lumières mêmes les 
plus «ordinaires du fens commun. 

A la 'vérité il y a quelque chofe 
dans la vanité de l'efprit humain, qui 
peut porter à eftimer un homme qui 
fe voyant condamné à la mort , & 
n'ayant aucune efpérance de i'éviter , 
ny aucune veuë de l'autre vie,emploi- 
roit trois ou quatre heures qu'il auroit 
jufqu'au tems de l'éxecution > à jouer 
& a fe divertir. Et c'eft ce qui fait 
que l'on n'eft pas choqué des louanges 
que jSeneque donne à un .Chevalier 
Romain nommé Canius,qui s'amufà 
à joiier aux échets en attendant . que 
les JMiniftres de. Caligula vinifenr éxo- 
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cuter l'arrêt 4e mort qu'il avoit don- 
né contre Iuy. 

Mais fi d'une part le fupplice de cet 
homme eût été horrible, & fi de l'att- 
ire il l'eût pû éviter en employant ces 
rois ou quatre heures à faire des a&ions 
iuftes & légitimes, y a-t-il quelqu'un 
}ui ne le traitât de fou & d'extrava- 
gant, fi l'amour d'un divertiflement 
ridicule l'eût empêché d'embraïler un 
moyen fi honnête d'éviter une mort 
honteufe & cruelle ? 

Cependant ce party qu'on ne prend 
jamais à l'égard de la mort temporel- 
le , eft pris tous 4es jours à l'égard de 
la mort éternelle. On s'y cxpofe,l'on 
s'y précipite pour des plaifirs , pour 
des intérêts , pour des honneurs , qui 
ont bien moins de proportion avec 
cet effroyable malheur auquel o»s'en- 
gage , que trois heures de jeu n'en ont 
avec une mort cruelle. Auflfi feint Au- 
guftin après avoir repr.éfenté dans un 
5e fes Sermons l'excès de ce dérègle- 
ment de J'efprit des hommes , en con- 
clut expreflejnent , qu'il faut que la 
foy foit çteinte en eux. 

Lè feu de l'Enfer, Ait ,ct /aint Doc- 
teur , ne fera fa* fembla ble à celuy 
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que vohs pouve^femir icy bas. Et ce- 
pendant fi l'on veut mena f oit de vota 
y faire brûler la main , vous ferié^ 
four l'éviter quelque mal que ce fut 
qu'on voue ordonnât de faire. Dieu 
four vous obliger à faire le bien , 
vous menace fi vous ne le faites , d'un 
mal éternel , & vom ne le faites pas. 
Les menaces de quelque mal que ce 
foit , ne devraient pas être capables 
de voue engager à faire te mal, *nen 
plus que de vous empêcher de faire 
le bien '. Et Dieu même ne vous me- 

nel , fi vous faites U mal & fi vous 
ne faites pas le bien. D'où vierit dorrc 
que vous faim fi peu d'état de ces me- 
naces ? Cefl fans doute que vous navet 
foint de foy. 

Il faut en effet qu'on ne eroye point 
-de cette foy qui fait imprelfion fur le 
cœur. Mais il >fe peut feife néan- 
moins , & il arrive même tres-fca- 
vent, que l'on ne laifle pas de croire 
"'une autre perfuafiott^ûi n'eft que 
ans Tefprit. Ainfi on croit, & on 
e crpit pas. Le cœur fait faire é\ 
efprit des jugemens faux cortformes- 
ês inclinations. H lny fait préférer 

de 
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[o prefent à l'avenir , & regarder les 
biens & les maux de cetre vie comme 
quelque chofe de plus réel que tout ce 
que 1 on dit des biens de l'autre , 6c la 
. aifon ne laifle pas en même tems de 
conclure le contraire > mais d'une ma- 
nière fi froide & fi fpéculative, qu'elle 
n'eft pas capable d'arrêter la pente du 
coeur. 

Quand on a foin néanmoins de for- 
tifier ce que l'oit a de raifon en l'appli- 
quant davantage à ces objets, la crain- 
te que l'on en conçoit devient capa- 
ble par là de retenir au moins la main , 
fi elle ne guérit pas le cœur j &de re- 
trancher les effets extérieurs despaf- 
fions , fi elle n'en arrête pas les mou- 
vemens intérieurs > & en nous fépa- 
rant ainfi des objets qui augmentent la 
concupifçence, elle prépare la place à 
la chante. 

C'cft par cette crainte fortifiée de 
l'elpérance des récompenfes que Dieu 
promet aux juftes, qu'on devient ca- 
pable de méprifer toutes les promet- 
fes des hommes. Tremblez , dit ûànt t e 
Auguftin , des maux dont vous mena- <:< 
ce le Tout-puifiant. Aimez ce que le J* 
rout-Puiflant vous promet , & vous «j* 
Tomtir. I 
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Ces. ôc des menaces des hommes. M.x- 
korrtfce cjuod miww Omwfntens. 
Am.A cjuod fromiW Ommfotem , & 
vUcfte.t omnk rwmdw fa fwmUens 

Il faut pour cela travailler à s'éta- 
blir fortement dans ce. 




> dont 

la raifon ne peut douter, pourvu qu el- 
le y fane attention , que les maux; de 
l'autre vie étant fi horribles,. & finv 
paflànr tellement dans leur grandeur 
tous les biens &: tous ks maux de la 
vie prefente ils nous doivent fcry ir de 
régie & de mefureponr juger de ceux- 
cy, & qu aiflii nous ne devons jamais 
regarder fons Vidée du bien > ma«î feus 
' l'idée d'un grand naal> tout se <|uj mène 
àlenfe iv-. . • «f-' 1 
. Ceft dont par U qu'ik faut juger de 
la différence de tous les états où ton 
peut être en ce monde* Tons; ceux ou 
il eft plus difficile de fe fauve» nous 
doivent parokre malneuiieux, & nous 
devons regarder au contraire comme 
v - avantageux tous ceux qui font fâvora- , 
- bles pour le falut. ; - : -*| 

• C'eft-.ûiz celjL que nous devons ré- s 
• gbt noir e joye 8ç noire trifteflè- dans 
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nous arrivent. Car pour fçavoir lî nous IL * 
avons fujet de nous fen réjoiiir ou de 
nous en affliger, il ne faut que nous 
demander à nous-mêmes s'ils nous 
rendent le falut plus facile ou plus di£ 
ficile. 

Ces vérités font communes. Mais 
il n'eft pas commun de les avoir vive- 
ment imprimées dans Te fprit > d'y con- 
former les jugemens & lès a&ions , 6c 
de regarder toutes les chofes du mon* 
de par la lumière qu'on en tire. . * 
C'eft auflï unç penféé tres-communc 
que de dire, comme fait faint Auguftin, 
qu'il faut *fe forvir de la conftdéra- 
tion de l'enfer pout méprifer & pour 
trouver légers tous les maux du corps* 
VnufqmfqHe Chrifiiams quand* 

Affli&iênm €orpmt fatitur, 

gtkcnruim coghet > & vident fuàm L . 
hve efi éjuod fAtitw. Maïs il n eft 
pas fort commun de la réduire en pra- 
tique^ . '« < • : 

Ce que feint Aàguftin dit en un au- 
tre endroit fur ce fojet > nous donne 
lieu d'ajouter que comme l'enfer nous 
te feirc méprifer tous les maux de 

— TTj 
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nous doivent faire fôuvenir de l'enfer, 
& nous fervir d'un avertiflement con- 
tinuel depenfer férieufement à l éviter. 
Car ce laint Docteur nous enfeigne 
dans un de fes Sermons, que les légers 
châtimens de cette vie n'ont pour but 
que de nous avertir de nous corriger, 
afin que Dieu n'ait pas lieu de nous 
punir dans & rigueur i que ce Juge; 
fouverain nous fait connoître par la, 
qu'il viendra bien-tôt , U que cette 
conduite eft un effet du deflein qu'il a 
de ne nous pas perdre. S'il avoit def- 
fein, dit-il , de nous eendamner , il fe 
tairoit. Jamais porfonne, ayant dejfein 
fen frapper un *ntr$ » na çrié qfiil y 
prît garde,, 
. Ainfi comme il eft vifible que la 
terre eft pleine des divers châtimens 
de Dieu, & qu'il n'y a perfonne qui 
n'en éprouve plufieurs , il s'enfuit que 
Dieu fait retentir par toute la .terre ,& 
en tout tems cette voix terrible * «lais 
falutairc > que l'enfer s'approche , que 
le Juge -vient. Hommes mortels , leur 
flit-il par H , prenez garde à vous, & 
bannilfez de vos ççpurs. tput ce qui 



: 



Digitized by Google 



Lrv.II. De f 




vous peutïafre œnHamnër ^aûfëu éter- 
nel. Voilà ce que fignifient ces fléaux 
que Dieu répand fur la terre , ces guer- 
res y ces peftes, ces famines , ces cala- 
mitez publiques & particulières. Ce 
font comme des étincelles qui s'exha- 
lent du feu de l'enfer , qui eft le tré- 
for de la colère de Dieu, Mais ceft 
par un confeil de miféricorde qu'il per- 
met quelles en fortent } afin de nous 
avertir par là d'éviter ces terribles feux 
où il précipitera les méchans dans l'au- 
tre vie. 

Quand même ces veucs de l'enfer 
ne nous feroient pas néceflaires pout 
éviter le péché, Se que nous ferions 
arrivez jufqu'à ce degré où la charité 
bannit toute crainte , qui eft bien rare 
dans ce monde, & où il eft tres-dan- 
gereux de s'imaginer d'être arrive» 
îorfque Dieu ne nous y a pas encore 
élevez ; elles ne laiflèroient pas de 
nous être utiles & même nécelTaires , 
tant pouf entretenir en nous les fênti- 
mens de reconnoiflfance que^nous en 
devons avoir , que pour y exciter la 
compaflion que nous devons avoir des 
amc* qui fe précipitent en cet abîma 

. T * 

— î «J . 
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faut 

IL jque fainte Therefe dit fer ce fijjet avec 
lectte éloquence inimitable qui nail- 
[ibit de l'ardeur de fa charité ; pour ja- 
jger ce que cette vue produiroit en. 
nous fi nous avions autant de charité 4 
quelle. 

j Comment , dit-elle , pourrois-je ex- 
J?'* * ! \> primer quelle eft ma douleur, lorfque I 
com- " î e me rc P rc ^we Tétat d'une ame , qui 
munion «is'étant vue dans le monde toujours 
>,j confidérée , toujours aimée, toujours 
J fervie , toujours refpe&ée , toujours 
,,1 careflèe, au moment quelle fortira de 
„ cette vie , fe verra perdue pour jamais, 
3 Se comprendra clairement que fa mi- 
„| fére n'aura point de fin y qu'il ne luy 
» ! fervira plus de rien de détourner fon 
J dprit des véritez de la Fov, ainfi qu el- 
5> le avoit accoutumé de faire icy-ba$$. 
>* qu'elle fe verra féparée & comme ar- 
»;.rachée de {es divertiflemens & de fes 



» plaifirs , loriquil luy femblera qu'elle 
>, n'avoit pas encore commencé feule- 
ment à les goûter, parce qu'en effet 
tout ce qui Ce pafle avec la vie n'eft 
33j qu'un foufïle & une vapeur y quelle 
fe verra environnée de cette compa- 
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gnie fi hideûfe & fi cruelle avec la- «Ghàp. 
quelle elle doit foufïnr éternellement \ " IL 
qu'elle fe verra .plongée dans un lac 
puant & plein de ferpens qui exerce- ^ 
-rouit fur elle toute la rage dont ils font <ç 
rcapables -, & enfin qu'elle trouve- ** 
ra comme abîmée dans cette horrible ct 
obfcurite , qui n'ayant ^our toute lu- £ 
rnrére qu'une flâme tenébreufe > ne cc 
iùy permettra devoir qus^e qui peut c« 
entrèteniï pour jamais fes peines & fes « 
Bourmens. » c< 

:; Chque ce que je dis eft peu eh conv- ** 
i;^araiion de ce qui eft 1 O Seigneur l ^ 
«& qui a donc tellement couvert, de c C 
Jbouë les yeux de cette ame quelle |<« 
n'ait point apperçeu cet état funefte cc 
jufqu'à ce quelle s'y foit vue pour " 
jamais réduite ? Qui a tellement Dou- 
ché fes oreilles quelle n'ait point en- 
rendu ce qu'on luy a dit mille & mil- « 
Je fois de la grandeur & de l'éterni- 
«cé-de ces tourmens ? O vie éternelle- cc 
-ment malheureufe l O fupplices fans 
fin & ïàns relâche 1 Eft-il poffible que L 
ceux-là ne vous craignent point , qui |c< 
craignent tellement les moindres in- i cc 
commodite z du corps > qu'ils ne peu- 

t iiij, 
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vent fouffrir de paflèr feulemenr ui 
nuit dans un lit qui foit un peu dur > 

O Seigneur , que je regrette Ici 
tems auquel je nay point compris 
ces véritez l Mais puifque vous fça- 
vez 3 mon Dieu , le déplaifîr que je | 
fouffre y de voir le grand nombre cfe 
ceux qur ne veulent pas les entendre > j 
faites au moins^ je vous en conjure^que 
vôtre lumière éclaire quelque ame 
qui foit capable d en éclairer beau- 
coup d'autres. Jç ne vous demande- 
_ pas , Seigneur 5 que vous le faffiez 
«ipour l'amour de moy 5 car j'en fuis 
» ! indigne : mais je vous le demande par 
^ | les mérites de votre Fils. Jettez, ô 



M 

*§ 

■ 



»3 



uifqu il les a pardonnées a ceux qui 



mon Dieu, lesyeux fur fès playes. Et 

'a cer 

I*^j> iuy unt raie» , pardonneî&-u^u* 
» iaufli les péchez que nous avons conv- 
mis contre vous. 

Ainfi y comme il paroît par l'exem- \ 
pie de cette Sainte, la crainte de l'en- ; 
ter n'eft pas feulement Tintrodu&ri- 
cc de la charité , lorfqu'elle n'eft pas 
encore maîtrefle du cœur y elle , n'en 
eft pas feulement la gardienne , lork 
qu elle eft encore foible & imparfait j 
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te ; elle en eft auflî la hôumeîêrëVCïiîtP 
ïoriqu'elle eft la plus pure & la plus ! IL 
parfaite , avec cette ieule différence 
que dans les deux premiers états , elle 
regarde plus nous que les autres , 6c 
dans le troifïéme elle regarde plus les 
autres que nous. 



/. TRAIT E y 
DES QUATRE 

DERNIERES FINS; 

LIVRE TROISIEME. 

■ 

Vu Paradis.. 

i 

* . i 

i i i ■ " ~ ~ ~*^~ 

i 

CHAPIT RE PRE MI E R. 

I 

QhU efl utile de traiter du Paradis- 
après avoir traité de t Enfer* j 

Combien la connoijfance de ces deux? 
grands objets efl liée avec celle de la\ 
nature de l'homme. \ 

P r e ? s la crainte des jpci-7 
nés, rien ne fait plus d im-j 
preffîon fur Pcfprit des hoirie j 
nies > que l^efpérance des : 
iggom pgnfes : ce qui a donné, lieu ai 
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ceux qui ont fait les l6ix> de joindre 
ordinairement ces deux motifs pour re- 
tenir les hommes dans leur devoir. 

Dieu fuit à peu prés le même or- 
dre dans les opérations de fa grâce. 
Après avoir ébranlé le cœur par la 
crainte dès peines dont il menace les 
méchans > il l'attire à luy par l'efpé- 
rancè de la gloire qu'il promet aux 
Juftes. ' - 

Pour fuivre donc ces mêmes degrez, 
la raifon veut qu'après avoir propofé 
lés objets les plus capables de remplir 
les ames de terreur, qui (ont la Mort, 
le Jugement , & l'Enfer > on leur pro- 
pofé ceux qui font les plus capables 
d'attirer leurs defirs, qui font les biens 
éternels & ineffables que Dieu a ré- 
férvez àfes Elus. 

Il eft dautant plus néceffaire de join- 
dre ces objets , qu'on ne fçauroit en 
quelque forte les bien concevoir fépa- 
rément. Car la principale partie du 
malheur des réprouvez,confifte dans la 
perte du bonheur des. Juftes : & la dé- 
livrance <lu malheureux étât dès ré- 
potivcz,fkit une pàrtie éon.ftdérabk de 
fà féliciré des Bienheureux. 

N<m-feulemcnt la connorflance def 

I-vjj 
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Chap. chacune de ces deux tins elt inlépara- 
!• j ble de celle de l'autre , mais elles font 
i toutes deux fi étroitement liées à la na- 
ture de l'homme , que Ton ne les fçau- 
roit bien connoître;, fans connaître 
L'hoiTime, ny connoître bien L'homme, 
&ns les connoître. 

En effet > fi Ton examine la fburce 
de toutes les vaines phantaifies des 
Philofophes touchant le fouverain bon- 
heur &le fouverain malheur, on trou- 
vera qu'elles n'ont point eu d'autrt 
fburce que l'ignorance* où ils étoient 
de la nature de l'homme.. Car s'é- 
tant imaginez que lame n'étoit point 
capable d'autres adions que dç cel- 
les qu'ils remarquoient en elle dans 
cette vie~î comme ces a&ions font tou- 
tes foibles & ianguiffantes , ils ont cru 
qu'elle pouvoit être pleinement fatis- 
faite par un, bonheur languiflant , tel 
que celuy dont on peut jouir en ce 
monde, & qu elle n'avoit point à crain- 
dre d'autres maux que ceux qu'elle^ 
peut fentir. fc 

Mais s'ils eu(fent bien çonçu que 
cetîe ame qui eft prefentement dans 
un état de langueur , d'afïbup >lfement , 

& dobfcurité, doit être mife pay h 
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mort en un aiitreTtat^ou'lès connoîï- CtfÀ** 
fànces feront infiniment plus étendues - u L 
& plus claires , & fes defirs infiniment: 
plus impétueux & plus violens , ils ai*-j 
roient changé toutes leurs idées , & en 
fuivant cette lumière ils auroient beau- 
coup approché de la connoil&nce dii| 
Paradis & de l'Enfer, 
i Car il eft clair par là que Tarne ve-i 
mant à être féparée du corps & à être 1 
mife dans un état de liberté , com-j 
f mencera de fe porter vers les objets dei 
fon amour avec une véhémence toute 
autre que celle avec laquelle elle s'y % 
porte prefêntement : qu ainfi en s élan- 1 
çant vers ces objets avec cette violen- 
ce ; ou elle en jouira , de par confé- 
| quent elle fera dans une joye d'autantj 
jplus grande que fon amour fera plus 
violent i ou elle n'en jouira pas , &c parj 
conféquent elle fera dans une trifteflej 
proportionnée à la véhémence de fonj 
amour , puisque la trifteffe n'eft rieni 
que le fentiment de la privation de ce 
qu'on aime. \ 
Cela conclut déjà qu'il faut nécefi 
fairement que Tarne au moment de là 
mort , foit dans un état d'une tres-[ 
gran de joye qu d'ufie tres-gra i^triH 

! 
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teffe , & auelle eft incapable par fa 
nature de ientimens médiocres. 

Mais on pouflera ces conféquences 
Beaucoup plus loin, fi on y ajouté deux 
principes que la raifon &: la foy rendent 
évidens. Le premier eft , qu il" eft im- 
poflible que lajuftice de Dieu accor- 
de à l'ame dans l'autre vie ■> qui eft fixe 
Se immuable , la joiiiflâncé de defirs 
[qui feroient déréglez 8c criminels. Le 
fècond eft, que n étant pas faite pour 
jouir des eréatures, tottt défit quelle 4L 
d'en joiiir eft mauvais Se déréglé. 

Il s'enfuit dé là que toutes lésâmes 
qui fortant de ce mondé > n'auront de 
1 amour cjue pour lés créatures , en fe- 
ront privées à jamais,parte que Dieu ne 
peut permettre que ce defir étant mau- 
vais, foit fatisfàit par là joiiiflance éter- 
nelle de fon objet * Se par conséquent 
quelles tomberont dans une effroyable 
tri ftefle : Se qu'ait conttâife toutes cel- 
les qui aimeront Dieu* qui eft le feui 
objet légitime dé leur amouri luy feront 
unies & en jouiront , parce que fi elles ! 
n'en joliiffoient pas , elles feroieht mal- 
Heureufes , & que comme il fèrOit in- 
jufte quelles fu(fént dans la joye en ar- 
mant ce qu'elles ne doivent pas aimefr > 
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jtriftefle en aimant ce quelles doivent 
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Voilage quelle forte la connoiflan 
ce de la nature de l'homme nous con- 
duit à concevoir l'Enfer & le Para-| 
dis. Et l'on peut dire de même que 
là connoiflance du Pâradis tk de l'En- 
fer, nous fait conrioître ce que c'eft: 
que l'homme. Car la nécetîité où il 
eft d'avoir pour partage l'une ou l'ait- 
tfe de ces deux fins, eftune preuve évw 
dente de fa grandeur.- Elle fait voir 
que Dieu ne l'a deftiné à rien de tné-*- 
diocre j qu'il faut qu'il foit ou tres- 
tnalheureux ou tres4ieureux j qu'il n'y 
a point de milieu pour Iuy i qu'il eft n© 
pour être comble de toutes fortes de 
biens fans mélange d'aucun mal , ou* 
accablé de toutes fortes dg maux fins 
mélange d'aucun bien , qu'ainfi il n'eft 
point fait pour le monde, puifque toutj 
y eft mêlé de biens &c de maux > & que 
lés biens ou les maux qu on y peutr 
avoir, ne font pas fort grands. 

La vie prefènte par laquelle il doitp 
Rafler , ne lûy eft donnée que pour 
foire choix de Pun ou de l'autre de cesl ; 
deux états -, 3c.ce choix doit être l'uni*- 
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ta vcuc du premier de ces objets , éloi- 
gne les hommes d'y penfer , la pléni- IL 
tude de touSu les biens qu'an découvre 
dans l'autre, devroit y arrêter leur 

Êenfée > il eft pourtant vray que les 
ommes ne penfênt guéres plus au 
Paradis qu'à l'Enfer > qu'ils en font . 
auffi peu touchez , & qu'ils vivent à 
peu prés dans un égal oubli de l'un 6c 
de l'autre. 

Cela doit paroître d'abord d'autant Au t*. * 
plus étrange , que le premier, le plus Tnmt 
agiflànt , & le plus eflentiel defir de 
l'homme eft celuy d'être heureux. Ce 
defir eft imprimé dans le fond de Ùl 
nature , & fe répand dans toutes fes 
adfcions. L'homme ne tend qu'à cette 
Jbi, il ne fait rien que pour elle, rien 
ne luy peur plaire que par cette vû& 
Il n'y< a jamais eu d'hommes fans ce 
defir, il n'y en a point, il n'y en peut 
avoir , dit faint Auguftin. Il n'eft 
point néceffairè de l'exciter en eux. 
Enfin quoy que cette inclination foit 
la fource de toutes les divifions qui 
arrivent entre les hommes , par le 
mauvais ufage qu'ils en fonr , il n'y a 
rien néanmoins en quoy ils foient plus 
uniformes que dans cette inclination^ 
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Saint Auguftin ajoute en un autre 
endroit,que ce defir de la béatitude cfl: 
tellement gravé dans le cœur de tous 
les hommes , que q'uoy que le péché 
foit inféparable delamifëre, ils ne Ce 
portent néanmoins au péché, que pottf 
éviter d'être mifèrables. Ckm fit ma- 
tins, individu a cornes miferi* , ifti per- 
^verfi non filitm malt ejfe volunt , & 
miferi nolunt , cjuod fieri non foteft ; 
fèd idto malt effi volunt ne miferi 
fiant. ' 

II eft vray néanmoins que cet éga- 
rement eft plus aifé à comprendre dans 
.ceux qui n'étant point éclairez des lu- 
mières de la Foy > appliquent par er- 
reur ce defir général d'être heureux, à 
des objets qui les rendent effective- 
ment malheureux* 

Mais ce qui eft plus étonnant > t'êft 
que ceux à qui Dieu a fait la grâce in- 
comparable de leur faire annoncer cet- 
te grande & heureufê nouvelle du 
Royaume des Cieux , & du bonheur 
inconcevable qu'il promet à ceux qui 
j auront part, qu il avait tenue cachée 
'efpace dé quatre milte ans à toute la 
terre \ en font néanmoins fi peu tou- 
illiez» gugjr.f: grand objet eft ctëh i y an- 
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Itnoiiis d'impreflion for leur cœur. IL 
(, Car ne femble-t-il pas que cette in- 
clination û violente qu'ils ont d'être 

Êureux. , devroit réunir toutes leurs 
{fions & tous leurs defos vers ce - 
►nheur ineffable que Dieu leur dé- 
couvre. Ils le cherchent , ce bonheur, 
ayee inquiétude > ils ont éprouvé en 
mille manières qu'ils n'en (çaur oient 
trouver fur la terre que de faux > on v 
[leur en montre un véritable & folide ; 
ils témoignent de le croite. D'où 
(vient donc qails n'en font pas là plus, 
agréable & la. plus continuelle occupa- 
tion de leur efprit ? C'eft fans doutej 
à quoy la railon les porte j mais ils 
ont en eux un principe plus fort que 
laxaifon* qui les en empêche, qui eft 
la corruption de leur cœur. 

Car il faut remarquer qu'il y a fur 
(ce fujet de deux fortes d'hérénes i les 
'unes que l'on peut appeller des héré- 
fizs de Tefprit, parce que l'elprit les 
approuve, y confent, St les appuyé de 
[tout ce qu il a de lumière : les autres 
jqu'on peut appeller des héréiîes du* 
cœur , parce qu'elles naiflent de fes 
p allions qui forcent l'cfprit de former 



IL 



Rodées &C des jugemens qui y font 
conformes, quoy qu'il y ait en mê- 
me tems dans cet efprit des lumières 
contraires qui démentent ces faux ju- 
gemens* 

Les divers fèntimens des Philofbphcs 
touchant lia béatitude, font du genre 
de celles que nous avons appeilées des 
héréfies de l'efprit. Cette matière leur 
a paru belle pour exercer leur {ubtilité 
& leur éloquence.' Ils fe font partagez 
fur ce point en diverfès fe&es. Les 
uns ont mis la béatitude dans le corps ; 
les autres dans l'efprit vies autres dans 
l'un & dans l'autre. Varron en y joi- 
gnant quelques circonftances,fait mon- 
ter le nombre de leurs opinions jus- 
qu'à 288. & faint Auguftin les réduit 
à douze , en retranchant les différen- 
ces inutiles, 

La Religion Chrétienne n a pas eu 
de peine à détruire ces imaginations 
des Philofophes , dont la plupart fer* 
voient plutôt de matière à leurs entre- 
tiens & à leurs difputcs, que de fin à 
leurs defirs > & de régie à leurs a&ions» 
Mais elle n'a pas déraciné ay«c. la 
même facilité les héréfies du fécond 
arç , que nous avons nommées, les 
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de cette nature fur le (iijetdcla béati- 
tude , répandue dans tous les hommes, 
ui leur fait établir le fouverain bien 
ans la vie prefente, dans la joiiiflan- 
çe des plaiiîrs des fens, des objets de 
curiofîtc,des honneurs, de la gloire & 
de la pûtfïance du monde , & de tout 
ee qui y conduit. • 

Cette heréfîe n'eft autre chofe que 
la triple concupifcence à laquelle faint 
Jean réduit toutes les patoons & les 
avions des hommes > lorfqu'il dit que 
tout ce qui eft au nwide efi coneufiftty- 
et de U chair , eoneupfcence des yeux , 
& orgueil de la vie. 
. Ainfi c'eft Théréfie générale du gen- 
re humain, qui corrompt première- 
ment le cœur de tous les hommes , & 
enfuite leur efprit. 

Il ne faut point chercher ailleurs que 
dans cette néréfie univerfelle la caufe 
de cette froideur & de cette infenfibi- 
lité , que Ion remarque dans la plu- 
part cfeç hommes à l'égard de la véri- 
table béatitude. La Religion Chré- 
tienne la trouve établie & dominante 
4ans leur cœur ; & <l uo y qu'elle la 

bannifle par fes lu mi è res de refprir d e 
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Chàp. quelques-uns > Êc qu'elle ^uériffe mê- 
m me leur cœur de ce quelle a de mor- 
tel $t de criminel 3 elle ne la détruit 
néanmoins jamais entièrement 4 de 
forte qu'il demeure toujours quel- 
que racine au fond de l'ame jufqu'à la 
mort , qui y produit toujours quelque 
goût pour les biens de la terre , & 
quelque dégoût pour les biens du 
Ciel. 

Ces biens quela Religion nous pro- 
pofe ne font pas des biens prefens, & 
la concupifcence en veut de pre&ns. 
Il lçs faut attendre , & la concupiscen- 
ce étant impétueufe & impatiente ne 
veut point attendre. On ne les voit 
point par les fens-, .& la concupifcence 
n'eft touchée que de ce qui frappe les 
fens. On ne s'en fçauroit faire hon- 
neur dans le monde* Se c eft cet hon- 
neur du inonde que la concupifcence 
<lefîrc. Enfin pour y arriver u faut û 
feparcr des objets des fens , & renon- 
cer aux honneurs 3 & c eft ce que la 
concupifcence ne peut fouffrir. 

Elle s'oppofe donc à la recherche & 
a laméditation des biens de l'autre vie, 
comme à l'anéantifkment des fiens* 
Elle jçcpand <du dégoût fiir toutes le* 
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*|a&iôns par lefqueltes Tame yocidroit 
>y poster. Elle l'attire en-bas , lor£ 
qu'elle veut s'élever en-haut, & par un 
renversement horrible , elle reprefente 
cette fource de tous: les vrais biens & 
de la véritable joye > fous des idées 
noires , triftes & mélancoliques. 

Ceux dont elle poilëde le coeur, n'en- 
tendent pas même ce que l'on en dit. 
La fièvre de l'iniquité leur an a fait 
perdre le goût. Que voule^vous que je^^X- in 
vous fajfe , leur dit faint Auguftim y \ F f J ° 

E*. von* M fç auriez, goûter ces vraii 
iens, je fais dans ïimpuiffance de vous 
tes faire comprendre. Donncu-moy un 
wur qui les aime > & il entend ce que 
jt dis. Donnez-moy un cœur qui les dt~ 
fire, qui en foit affamé , qui fe regard* 
dans U deftrt de ce mande comma hom 
\de fon fais , qui foupire avec m* fiif 
ardente vers cette fontaine de notrréter* 
ndle patrie * donne^-may , dis- je , un 
homme dans cette difpofmon > & il en- 
tend ce que je dis ; mais fi je parle à 
m cœur froid & infenfible t il ne ffait 
ce que je dis* Si frigido loqnor , nef 
cit quod loquor. _ 

C'eft la concupifcence qui répand 
ce froid & ce dégoût dans le cœur i de 
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comme clic eft plus forte & plus vive 
dans les uns que dans les autres^, elle 
le répand inégalement & en différens 
degrez. Elle rend les uns entièrement 
fermez aux difcours & aux penfees de 
l!autre vie. Elle fait que d'autres s'en 
laffent bien-tôt. Elle empêche d'au- 
tres de s'y appliquer , en leur fournit- 
fant d'autres objets. 

Voilà fa pente & fon inclination, ôc 
il ne faut que fonder un peu fon pro- 
pre cœur pour les reconnoître en foy 
dans quelque degré. Mais il eû bon 
d'abord de confulter les lumières de la 
Foy y pour apprendre de quelle ma- 
nière nous devons confidérer cette ma- 
ladie que nous avons appellée . avec 
raifon l'héréfie naturelle & univerfellc 
de rhonune corrompu* lors principal- 
ement qu'elle eû: fi forte , qu'elle 
étouffe en nous entièrement lo defir 
des biens du Ciel. 
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CHAPITRE lit 

Que e'eft un état criminel de ne point 
iefirer la Béatitude de Vautre vie. 



ON confidére bien d ordinaire la 
Béatitude que la foy promet 
aux juftes comme un bien qui devroit 
être le principal objet des defirs de? 
tous les hommes , & Ton condamne 
comme une ftupidifé déraifoiinable 
jf attache qu'ils ont aux biens de la ter- 
re, qui les empêche d'y penfer. Mais 
on ne regarde guère ce defir de la vie 
bien-heurfeufe comme une difpôfition 
cffentielle & neceflàire pour y parve- 
nir; ny la privation de ce defir par l'at- 
tache à la vie prcfênte, comme un 
état de péché qui nous rende crimi- 
nels. Peu <le perfbnnes s'examinent 
fur ce point, & l'on n'en voit guère qui 
enfaifant la reveuë de toute leur vie, 
y confidérent comme un grand defor- 
dre d'en avoir pafle une partie confît 
<lcrable fans délirer l'autre vie fans 
haïr celle-cy. ♦ 
Cependant comme il y a des a&ions 
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^^af^es-mTmerfont mortelles f, cV: 
xcluent ceux qui les font du Royau- 
1e de Dieu; il y a aufli des états 8c 
es difpofitions qui par elles-mêmes 
font incompatibles avec ce Royaume. 

Or entre ces difpofitions les pères 
ont mis celle de fe trouver bien en ce 
monde j de fé contenter desjnens dont 
on y joiiic , Se , de ne point defker la 
vie bienheureufe que Jesus-Ghrïsi 
nous promet dans l'autre vie. 

C'eft faint Auguftin qui le fait ex- 
preflement. C'eft , dit-il , vers la Jéru- 
falem célefte que nous foupirpns, er 
» nous confidérant comme étranger; 
a> & comme captifs fous le poids ôc J; 
fervitu4e 4'un corps mortel. C'eft ver 
ce même objet que nous gémùlbn 
>m dans notre pèlerinage en remettant 
" nous réjouir, dans nôtre patrie. Ma\ 
ctluj qui ne gémit pas comme étrange 
fur la terre, ne fe réjouira feint corn 
me citoyen dans Jèrufalem , farce cjt\ 
le defir de la vie hïenheureufe n'eft foi? 
en luy. v Qui non gjsmit ut feregr 
nus , non gandebit civis quia dejideriw 
non efl in illo. 
.CefàintDo&eur dit la.même cho! 

en un autre endroif, d'une manière pli 
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courte , en expliquant ces ^âroîeY de 
l'Apôtre. Infelix ego homo. Q^tf e 
eèlui-la s dit-il , efpére la félicité qui fc 
reconnott malheureux en ce monde. Il le 
fperet fœlicitatem , qui conftètur infœ- 
licitatem. C'eft-à-dire, que celui qui 
ne s'y reconnoît jpoint malheureux, 
ne doit point efperer la félicité. Et 
c eft pourquoi il décide nettement ail- 
leurs , que quiconque eft heureux en 
ce monde > ou plutôt que quiconque 
s'y croit heureux 8c fe laiflfe tranfpor- 
ter par les plaifîrs fenfuels dont il joïtit> 
far le,s biens temporels qu'il pojféde , & 
far la félicité dont il eft environné, a 
U voix des corbeaux & non celle des 
colombes , parce que les corbeaux font un 
grand bruit avec leurs cris , au lieu que 
les colombes ne font que gémir. Hàbet 
yocem corvi , vox corvi damofa èft;non\**- * 
mebund*. 

Ceft par ce mefme principe qu'il a 
ûjours cdnfïdéré l'amour de la vie 
préfente , qui porteroit à y vouloir' 
ûjours demeurer comme /oppdfé à 
'amour de Dieu. Celui, dit-il , a qni 
on pèlerinage eft doux , n aime point 
'a patrie y & fi nôtre patrie nous eft 
do uce P il faut par néceflîté que nô- 
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tre pèlerinage nous foit dur. 

Mais l'amour de Dieu eft-il compa- 
tible avec cette privation du defir de 
l'autre vie ? Non, dit faint Auguftin, 
& c'eft par là qu'il veut qu'on éprou- 
ve fi on eft a Dieu* ou fi on n'y eft 
pas. Ne confultez pas , dit-il , la chair. 
Confulte^ iefprit $ interroge^ votre 
cœur 3 écoutez, ce 'quil vous répond. 
Ecoute*^ la Foy , VEfpèrance , la Cha- 
rité qui ont commencé d'être en vous. 
Si vous aviez, receu Vajfurance d'être 
toujours comblez, de biens temporels , 
& que Dieu vous dit ; Voilà votre 
partage , mais vous ne verrez, point 
mon vifagt, vous réjouirie^vous decei 
biens î Y a-t-il quelqu'un quifât bien- 
afe de ce partage & qui dit dans fon 
cœur : Me voilà dans l'abondance des 
biens temporels > je me tiens heureux , 
je ne dejtre rien davantage ? Celuy qui 
diroit cela nauroit pas encore com- 
mencé d aimer Dieu > ny de gémir 
tomme étranger fur la terre. Non- 
d u m cœpit ejfe amator Dei* Non- 
dum cœpit fufpirart tanquam peregrU 
nus. 

Que fi ccluy qui n'aime point Diett 
eft encore fous l'anathêinç proaoncc. 



DioitizscJ 



by Google 



Liv. r 



par faint Paul *: Qui non amat Domi- ChAp. 
mmjefum Chrifinm fit anatbema. S'il IUï 
n'eft point féparé desenfarts du diable, i t> cor. e. 



fty receu au nombre des enfans de 
Dieu , puifque félon faint Auguftin , il 
n'y a que V amour de Dieu qui ditt'mçnt 
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y a que l amour de Dieu qui diffingue \$a*n.tr. /. 
entre lès enfans de Dieu & lès 'en- 
fans du diable. Sola ôilectio 
ôiscèrKit inter Fïliôs Dei , Èt 
tfclfeA Fïliôs di aboli : S'il n'a 
point reçu lcfprit d'adoption qui nous 
rend héritiers i fi Fitii & hdredes ; & Rom.c.z. 
enfin s'il eft dans là mort comme dit 
faint Jeàft j Qui non diligtt rhànet in 
morte : Qui peut douter que cette pri- 
vation du defir de la Béatitude du 
Ciel enfermant celle de l'amour de 
Dieu , ne foit uné difpofition crimi- 
nelle ? 

Né foûpirer point comme étranger & 
n'aimer point Dieu , font deux cnofès 
inféparables félon faint Auguftin: 
Nondum cœpit ejfe amatorDei : nondum 
cœpit fiifpirare tamquam peregrinuu 
€eluy qui n'aime point Dieu, ne foû-> 

£ire poirtt après la vie éternelle , ce- 
ly qui ne foûpire point après la vie 
éternelle, n'aime point Dieu. Or celuy 
qui n'aime point Dieu» n'appartient 
^ " KT1ÎT 
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point à la loy nouvelle, & ne peut 
avoir de part aux récompenfès de la 
loy nouvelle. 

Le premier effet de Fefprit de Dieu 
en nous, étant de nous faire prier, fbn 
premier effet eft de nous faire gémir* 
Car les prières du faint Efprit font des 
émiflemens. Il prie pour nous , dit 
aint Paul , par des eémiflemens ineffa- 
bles. ToftuUt fro nobisgemitibus inenar- 
râbllibus. Or il faut pour , gémir fo 
trouver mal où Ton eft , & defirer un 
autre état, Ainfî qui ne gémit point, 
ne prie point \ & qui ne prie point 
n'obtient rien de Dieu* 

La prière eft donc encore une preu- 
ve que Fétat dont nous parlons eft un 
état de péché , & que quiconque s'y 
trouve en mourant ne peut efpérer le 
Royaume de Dieu. Car la prière eft 
un moyen nécefïaire pout obtenir ce 
Royaume à Fégard de ceux qui ont 
Fufage de la raifon. Ceft même un 
devoir de le demander , puifque c eft 
wie des demandes de FQraifon Do~ 
minicale. Or quiconquè ne le délire 
point , ne le demande point. Cari* 
prière ne confîfte pas dans les paroles, 
elle cpnfifte dans le 
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même autre chofe qu'un faint defiq Chài 
félon faint Auguftin. Celuy qui defîrej III. 
toujours, prie toujours y & celuy qui ne 
dchre point, ne prie jamais. 
: Ainfi ceux qui n'ont aucun defir de 
la vie du Ciel, qui eft: ce Royaume de 
Dieu, ne demandant pointée Royau- 
me, iLn'eft pas étrange qu'ils ne l'ob- 
tiennent pas , p4>is qu'ils ne daignent 
pas même le demander. 

L'efpéranee Chrétienne étant aufli 
abfolument néceflaire pour le falutJ 
fournit encore une autre preuve de 
cette même vérité. Car l'Efpérancc 
enferme le defir de ce qu'on efpére, 
puifqUe comme le defir n'efl rien qu'un 
amour qui fe porte vers un objet ab- 
fent -, de même l'efpéranee n'eft que le 
defir de ce même objet abfent, que Ton 
regarde comme pouvant être acquis. 
Et fi c'eft détruire FEfpérance que 
d'oter la confiance de pouvoir obte- 
nir ce qu'on defire , c'eft encore la dé- 
truire davantage que d'en ôter l'a- 
mour & le defir. Il eft donc clair que 
celuy qui fè contente de la vie prefen- 
i*ï te* & qui ne defire pointk félicité de 
l'autre vie, n'a point l'Efpérance Chré- 
tienne > &c qu ainfi il n eft pas moins, _ 
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$ il n'avoit point de foy. 

Enfin cette do&rine n'eft rien a 
chofe que ce que tous les Théologiens 
en feignent après feint Auguftin , que 
ceft un péché mortel, d'établir fa fin 
dernière dans quelque créature que ce 
foit. Gar ileft bien vifîblc que celuy 
ui ne defire point la^yie bienheureux 
é , qui confifte dans la pofleffion de 
Dieu , n y établit pas fa hn -, puif(jue 
ç eft par l'amour & par le defir qu on 
l'y établit , & non par une a&ion de 
l'entendement. Il faut donc qu il 1 e- 
tabliffe dans la joiïiflànce des créatu- 
res y il faut qu'il les aime comme 
dernière fin , & comme l'objet de tous 
fes defirs. Or on ne peut Jouter que 
cçtte difpofition ne Ibit criminelle, & 
qu elle ne rende même criminelles les 
attaches qui ne le fer oient pas fans cela* 
Ceft pourquoy faint Thomas en éxa- 
minant comment les péchez véniels 
peuvent devenir mortels , décide ex- 
preflement que les attaches vénielles 
aux créatures deviennent mortelles, fi- 
tot qu'on y établit fa fin & fon fouye- 
rain bonheur, & il eft clair que l'on l'y 
établit qiwnd on nç fouhaite rie 
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! vàntage , étant impoifible quél'hom-î 
me foit fâns quelque fin principale à 
laquelle il rapporte fes a&ions ôc- foy 
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CHAPITRE IV. 

Que là plupart des Chrétiens font dans 
cette difpofitien criminelle, 

TOus les principes dont cette doc- 
trine eft une fuite néceflaire, 
étant reconnus de tout le monde , il 
fe trouvera (ans doute peU de perfon- 
nes qui la conteftent. Mais je ne fçay 
s'il y en aura beaucoup qui s'aperçoi- 
vent combien il y a de gens à qui elle 
donne lieu de fe défier de leur état , & 
de craindre , ou de juger même avec 
raifon , - qu'ils font dans cette difpofi- 
tion incompatible avec le falut que 
nous venons de reprefenter. 

Je ne parle pas de ceux qui font en- 
gagez dans des crimes manifeftes , car 
ces pcrfonnes en fe portant aux actions 
aufquelles Dieu a attaché l'exelufion: 
de fon Royaume, font voir clairement 

qu'ils p réfèrent le pl aifir qu'ils y pren-l 
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me dont elles les bannirent-, & leur 
crime même confifte dans cette préfé- 
rance de la créature , à la poflêlfion de 
Dieu. Je parle de ceux qui mènent 
une vie plus réglée en apparance, & 
a qui on ne peut reprocher aucune de 
ces a&ions vifiblement criminelles , & 
je dis qu'il y en a beaucoup qui ont 
grand fujet de croire qu'ils n'ont point 
dans le cœur ce defir de la vie bienheu- 
reufe , fans lequel on n'y fçauroit par- 
venir» 

Peut-on croire , par exemple, <pie 
ceux qui n'y penfent prefque jamais > 




que de pentë 
bliflèment , ayent dans le cœur le de- 
fir de l'autre vie , &le dégoût de cel* 
le-cy. 

Peut-on croire que ceux dont la vie 
»'eft qu'une chaîne & un cercle de di- 
vertiflèmens , & dont le plus grand 
foin eft que les plaifirs. fe fuccedent 
les uns aux autres {ans autre inter- 
ruption que celle qui eft neceflàire 
pour s'en délaflèr , paflènt leur vie dans 
cet état de gé m iflement, fans lequel fe- 



Digitized by doOQic 



fon faint Auguftin on ne peut préten- 
dre à la joye des Citoyens de Jéru- 
iàlem. 

Il eft vray.quc l'ennui & le dégoût 
ne laiflent pas de les trouver au milieu 
de leurs plaifirs ; mais ce dégoût ne 



Chàp. 
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vient pas de ce qu' ils défirent des 
biens aune autre nature, Ceft un dé- 
goût qui naît de la grandeur de leur 
cupidité , & non pas de fa foiblefle. Il 
vient de- ce qu'ils ne font pas encore 
contens des plaifirs dont ils jouifïent, 
c qu'ils en voudroient encore de plus 
rands. C'eft un dégoût qui vient de 
ardeur avec laquelle ils défirent les 
biens de la terre , 8c non du defir ny 
de l'idée dès biens du Ciel, aufquels 
ils ne penfent point. 

Ce gémifïemenr dont nous parlons, , 
neft pas un- dégoût de certains plaifirs, 
c'eft un dégoût de tous les plaifirs.. 
Il n'enferme pas un mépris de certains 
honneurs & de certaines grandeurs du 
monde , mais un mépris de tous les 
honneurs & de toutes les grandeurs du» 
mondé. C'eft un dégoût général qui 
fait qu'on fc crfcit miférable , parce 
qu'on eft féparéde Dieu , parce qu'on 
eft hois de fon pais \ parce qu'on_g fo 
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C«a p. jujet au péché , parce qu' on eft dans 
IV. le danger de perdre à tout moment le 
bonheur auquel on afpire. Qu^eft-ce 
oui afflige le cœur d'un Chrétien, 
éit faint Auguftin ? C'eft de ce qui! 
n'eft pas avec J s s u s-C hrist, c'eft 
de ce qu il eft encore hors de fon 
sus* 

C'eft ce qui fait dire à ce faint Doc- 
teur que la vie prefènte eft une cwt~\ 
tinuelîe affilfàion pour les gens de bien. { 
Si vous vous y regardez , dit-il y com~ \ 
me étranger, eu vous ri aimef guère vS- 
tPe patrie , oh il faut que vous y foyez 
affligé. Car qui ne iapgeroit de ric~\ 
tre fat avec celuy qùil defire ? D*ok> 
vient donc que vous ne rtjfentez. point] 
cette affiElion ? cefi que vous riavez,\ 
point d'amour ; aimez, l'autre vie <£•}: 
vous trouverez de t amertume dans celle* 
cy , de quelque preffèrité quelle vo* 
ÎMte y de quelques délkes qu elle fo 
in,P[i$ i \remplie* A m a aiteram pitam dr 

videhis quia ifla vit* tnbuUtio eft 
quacunque prrpperitatefulgeat , embu} 
emque déliais abundet atque circumfio 

teaté . 

Il eft vray que cette afïli&ion & c 
gémiflèment n exclut pas tome fore 
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il enferme néanmoins une telle prêté- Vf. 
rance de la vie éternelle à la vie tem- 
pprelle , quelque heureufe qu'on fe la 
puifle imaginer , que l'on regarde com- 
me le plus grand des malheurs de joiiir 
pour jamais de tous les biens de la 
terre, & d'être éternellement privé dej; 
Dieu.; j 
Mais peut-être que Ton trouverai 
phis facilement ce gémiflement & ce de~i 
fit dans les pauvres que dans les riches, 
& parmi les miféres & les travaux de 
la vie , que parmy les plaiiirs & les di- 
vertilïemens. L'on auroit fans doute] 
fujet de le croire , s'il foffifoit de trou- 
ver des gémiflemens &: des larmes ; car| 
on en trouve en abondance dans Id 
monde comme on y trouve des mifé-i 
res en abondance. Mais il ne fuffit) ; 
pas pour cela de gémir & de pleurer* 
II; faut gémir & pleurer, non de ce 
qu'on eft privé des biens & des plai-^ 
nrs de la terre , mais de ce que Ton eftt 
féparé de ceux du Ciel.- La cupidité ai 
fes larmes auflî bien que la charité, & 
il y en # beaucoup , dit feint Auguk 
tin , qui verfent des larmes de Baby^ 
Unt> parcâ ils ne cênnoiffcnt que lev 
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joyes de Baby hne. Multi 7?^' j^tf** 
Babylonico , quia gaudent gaudio Baby- 
lonis. 

• Il s'en trouve beaucoup dit ce mê- 
me Saint i qui gémifïent fous le poids 
des affli&ions de la terre , ou parce 
qu'ils ont perdu leur bien , ou parce 
qu'ils font accablez de maladies , ou 
parce qu'ils font réduits à la prifon ôc. 
aux chaînes ,. ou parce qu'ils ont fait j 
naufrage , ou parce qu'ils ont fuccom- j 
bé fous les artifices de leurs ennemis : 
Mais ils ne gémiflent pas^ en colombes, 1 
parce que ce n'eft point l'amour de j 
Dieu, ny le faint Efprit qui les fait | 
gémir. C'eft pourquoy vous voyez ' 
que lorfque ces perfonnes font déli- 
vrées de ces affli&ions, ils jettent de. ; 
grands cris & font voir par leur trans- 
ports qu ils étoient des corbeaux Se 
non des colombes. ' ; j 

Dieu ne diftinguie point les pauvres ! 
& les riches par les oiens extérieurs , 
il les diftingue par les defirs. C'eft 

{>ar leur cœur , dit faint Auguftin, qu'il | 
es. examine , non par leurs coffres ou j 
par leurs maifons. Dlvites & fmfc* 
TU In corde interfogAt Deus , non in 
arca & dvmo. Que* vous fert»U 9 difr 
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encore , *fe ce que vous êtes vuTdës 
des Viens de la terre , fi vous brûlez, 
du defir d'en avoir ? Qu i D tïbi f ro- 
de ft qUod eges faculute , fi ardes eu- 
fiditate ? Il fait lie même difccrne- 
ment des gémifiemens & des larmes, 
& il met au rang de ceux qui ont leur 
conlblation fur la terre, ceux qui pleu- 
rent & qui gémiflent de ne l'avoir pas-,; 
ceux qui ont foif non de la juftice , 
mais des biens du monde , & qui ne 
haïflent la vie que parce qu'il ne leur 
eft pas permis d'en jouir comme ils 
voudroienc. 
Et c'eft ce qui donne lieu de conclu- 
s que ce gémilfement n'eft guère 
moins rare parmi les pauvres & les 
miférables , que parmi les riches & les 
heureux j parce que fi l'on y voit plus 
de miféres , on n'y voit pas moins de 
cupidité , qu'ils ne penfent guère da- 
vantage à l'autre vie , & qu'ils ne font 
pas meins remplis du defir des 
de la vie prefente. 

Si l'on veut fçavoir s'il y a bien des 
ens qui défirent fincérement la vie 
_tcrnellè , il ne faut qu'examiner s'il y 
en a beaucoup dont l'on puifle dire 
'ils ont leur tréfor dans 1 1 
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t?^ÂF.^q3ê félon l'Evangile, \c cœur de l'hoirt- 
IV. me eft où eft fon tréfor. Or il eft cer- 
tain 5 félon le même Evangile, que l'on 
n'a fon tréfor dans le Ciel qiïe lorfque 
Ton théfaurize pour le Ciel &: non pour 
la terrg, c'eft-à~dire que lorfqu' on y fait 
amas de bonnes œuvres que Ton en- 
voyé devant foy pour s'en nourrir dans 
l'éternité , & lonquel'on y tranfporte 
ce que Fôn peut de fes biens , comme 
font ceux qui veulent s'établir en quel- 
qu'autre çaïs/cn quittant le leur. C'eft 

f>ar là qu'on peut reconnoître quel eft 
è lieu que nous regardons comme nô- 
tre patrie , ùa plutôt c'eft ce qui fait 
voir qu'il y en a peu qui regardent le 
Ciel comme leur patrie, puifqu il y en 
a, peu qui y tranfpprtent leur bien, & 
qui s'y faflent un tréfor de bonnes œu- 
vres , & que l'on voit au contraire que 
tous les foins & toutes les adtions dû f 
commun du monde , ne tendent qu'à 
la terre, & ne font que pour la terre. 

Defirer la vie éternelle , c'eft délirer 
lai juftice , c'eft en être altéré. Car la 
vie éternelle confiftera dans la pofïe£- 
lion de la parfaite juftice. Or je ne 
fçay fi en confidérant la vie du com- 
mun du monde, & en voyant combien 
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oneft peu touché de fes fautes, com- 
bien on a peu de foin de les éviter, 
combien on fonge peu à s'avancer 
dans la pieté ; on peut croire qu'il y 
en ait beaucoup qui foient dans cette 
faim & ce defirdela juftice.. ~ 

Tout cela fait voir que nous n^vons 
point de plus grand intérêt que de 
faire naître en nous ce defir de /a féli- 
éité du Ciel , & ce gémiffement de nô- 
tre exil, fi nous ne les avons pas , & de 
les nourrir fi nous les avons. Mais 
comme ces (èntimens ont deux re- 
gards ; l'un vers la vie préfente, qui eft 
an regard de mépris Se d'averfion > l'au- 
tre vers la vie du Ciel , qui eft un re- 
gard d'amour &c de defir ; il eft clair 
que pour les exciter , il eft utile de bien 
connoître lesmiféres de la vie prefèn- 
te, & les biens incompréhenfibles de 
la vie du Ciel , & c'eft ce que nous . 
tacherons de reprefenter dans la fuite 
4e ce Livre.. 
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C H A P r T R E V. 

I>éj miferet extérieures de cette vît. 

•* 

■» 

TT E comble de la mifére , dit feint 
1, ^Auguftin , e'cft d'être miférablc 
& de n'être point touché de fe mi- 
fére. Quiâ rniferius mifero ,mn mife- 
TAnte feiffum ? Cependant ce com- 
ble de mifére fait l'état commun des 
hommes, & rien prefque ne leur con- 
vient plus généralement que d'être 
tout enfemble accablez de maux , & 
infenfibles à ces maux qui les acca- 
blenu 

Cette infenfibilité ne vient point en 
eux , du mépris qu'ils faflfent des mifé- 
res de la vie : elfe vient de leur aveu- 
glement , <k de l'emportement de 
leurs paflïons. Car voicy de quelle 
manière ils fe procurent le repos, dont 
ils femblent quelquefois jouir. Premiè- 
rement à l'égard des maux pafl'ez, ils 
n'y fongent plus. Ils comptent pour 
peu de chofe tous les maux futurs, & 
fans toutes ces belles raifons que les 
i inioiopnçs ont taenc ae leur rournu , 




• 



Digitized by Google 



... III* 2>« Pdrddis. ~i35 
ils fe délivrent de la crainte qu'As en 
pourroient avoir, ou par des cfpéran- 
ces téméraires , ou Amplement en n'y 
p enfant point. 

Ils ne connoifknt point du tout laj 
plus grande partie de leurs maux {pi- 
rituels, & ils font peu de réflexion; 
fur ceux qu'ils connoiflent. Leur a^i 
mour propre éloigne de leur vue la 
plupart des objets qui pourroient fai- 
re impreffion fur leur efprit. Et par 
ce moyen ils deviennent capables de 
joiiir de quelques-uns des objets de 
leurs paflïons qu'ils ne voyent qu'à 
demi , $c dont ils ne corifidérent point 
les funeftes fuites : & c'eft - là ce 
qu'on appelle repos & joye dans, le 
monde. 

Avec tous ces miférables foulage- 
mens que leur aveuglement ou leurs 
paffions leur procurent , ils ne laiflent 
pas d'être fbuvent accablez de tri£ 
tefïe & de chagrin, parce qu'il y a 
une infinité de maux dans la vie.qu'ils 
ne fçauroient s'empêcher de voir & 
de (êntir ; raafe il y a cette différence 
entre leurs biens & leurs maux , que 
leurs biens ne leur paroifïent tels que 
" de leur imagination * &: 
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£hàpT jue leurs maux ont d ordinaire beati- 
V. xnip plus de réalité qu'ils n'en con- 
loiflent. 

Si cette ignorance où ils font de la 
plupart de leurs miféres, n'avoit point 
le mauvais effets , peut-être feroit-on 
renté de la regarder comme une elpé- 
de bien > mais il s'en faut beaucoup 
juecelanefoit. Cette faufle idée qu'ils 
>nt des biens & des maux de cette vie, 
Ltretient leurs attaches , nourrit leurs 
raflions, & les empêche de penfer à 
>ux. Et ainfï rien n eft plus important 
]ue de les en bien détromper, & de les 
porter à ne fc pas diflimulêr les mifëres 
réelles & effe&iyes de la vie humaine* 
Ce feroit un difeours infini que de 
vouloir reprefenter ici toutes ces mi- 
féres , il faut fe contenter d'en tracer 

Ee image racourcie. Nous Temprun- 
ons principalement de faint Augu£ 
, qui ayant été fort occupé de cet 
lobjet, en a fait diverfes peintures dans 
fes ouvrages* ! 
| Il la commence d'ordinaire par T&J 
tat des enfans. Regardez, dit-il , les 
enfans , & confîdérez de combien de 
maux ils font accablez. Parmi com- 
bien de vanitez* d'erreujrs de de ter* 
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jrcurs ils croiflfent en âge. Intuere par- Chàp. 
hIos qtiot & quanta mala patiantur ^ V. 

erroribus . terroA 

coutume de regarder leur état fans 4 ' c ' 
horreur , parce qu'on fuppofe qu'ils eu 
fbrtiront , il eft pourtant tel qu'il n'y 
a point d'homme fage qui n'aimât 
fcnieux mourir que d'être réduit â la 
j&ibleffe, à l'ignorance > à l'imbécilité 
Tefprit & de corps que l'on voit dans 
îs enfans. Ainn nous commençons De civit. 
fous la vie par un état que nous ju- \%. 
geons pire que la mort , & cet état fil 9 
miférable fait une partie confidérable 
de nôtre vie. 

- Il eft vray que la raifon fe dévclo- 
pant peu à peu, Ton fort de quelques- 
unes des foiblcfles de l'enfance par Je 
moyen de l'inftru&ion. Mais cela, D *p*vkï 
dit faint Auguftin, ne fe fait pas fans D * $ l -**« 
beaucoup de peines & de douleurs. 
Combien faut-il de menaces 6c de châ- 
pmcns pour retenir les enfans dans le 
devoir, & les former à quoique chofe 
d'utile? & combien peu avec tout cela 
péiiflit-on à l'égard du plus grand nom- 
bre ? Le torrent de la corruption na- 

n emport 
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Chàp. ; éc robfcurcifïement de l'elprit n en em- 
y i pêche-t-ilpas.une grande partie des aù^ 
très de comprendre, ce qu'on leur vou- 
drait montrer. Ceft unemifëre quede 
demeurer dan? l'ignorance & dans la 
brutalité que l'on tire de fa naiflànce, & 
c'eft une autre Wfére que d'en fbrtir par 
des moyens fi laborieux & fi pénibles. 

Le feul avantage des enfans eft d'ê- 
tre malheureux fans le fçavoir, &c (ans 
difeerner leurs maux -, n celà fe peut 
nommer avantage , & cefla même leur 
eft ôtépar l'accroifiement de Page qui 
leur donnant unfentiment plus diftinét 
6c plus net de leurs inclinations, les 
rend auflî plus miférables , parce qu'ils 
font toujours privez de la plus grande 
partie de ce qu'ils défirent. 
» On voudroit ne point mourir,n'avoir 
aucune peine de corps & d'cfprit, n'être 
point trompé > mn mon , non offert di , 
nonfalli, cependant on eft expofé à 
toute heure a la mort, aux douleurs & 
aux erreurs* 

:Qui peut, dit faint Auguftin , Je ne 
dis pas exprimer, mais comprendre 
toutes les miféres aufquelles les hom- 
mes font fujets , & qui font des fuittes 
de le ur mifaable condition ? Quelle 
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tppréhenhon & quelle douleur ne eau- «Chap".' 
ffent poitit la mort des proches, la perte « V. 



r 








L 



r -j — * a — — 

eft expofé , comme les brigandages, 
la captivité, les fers, la prifon, l'exil, 
les tortures , la mutilation des mem- 
bres, les infamies, &Jes brutalitez, 
& mille autres chofes horribles qui ar- 
rivent fouvent ? Qui fe peut aflurer 
fur fon innocence d'être à couvert 
des infultes des démons , puifque quel- 
quefois ils tourmentent n cruellement 
des enfans nouvellement baptifez, 
Dieu qui le permet ainfi , nous ap- 
prenant par là à déplorer la mi fer e 
de cette vie , & à defirer la félicité de 
l'autre ?, Que diray-je des maladies 
qui font en fi grand nombre , que 
même les Liyres des Médecins ne 
lçs . contiennent pas toutes ? La plu- 
part des xemédes qu'on employé pour 
les guérir, ne fbnt-ce pas autant de 
tourmens, en forte qu'un homme ne 
fe peut délivrer d une douleur que par 
une autre? : 
, L'état même ordinaire des hom- 
mes nNïjft rien, q^^^ continuelle ma- 
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Chap. wjladie qui a beioin d ? être arrêtée pai 
V. * 1 des remèdes , & ces remèdes fontdau- 
très efpéces de maladies aufquelles il 
faut enfiiite remédier. La faim & la 
foif nous feroient mourir > fi l'on n'y 
remédioit par les alimens & par les 
breuvages. On fe laflè en demeurant 
debout , de on fe délafle en prenant un 
fiége *, mais ee^reméde de la laflStudc 
conjmence bien-tôt de nous lafler, 
& Ton ne fçauroit demeurer long- 
tems aiïis. On fe lafle en veillant 3 
en demeurant debout, en marchartt, 
en étant aiîis , en mangeant , & de 
quelque côté que l'on fe tourne poui 
fe délaflèr , on y trouve la lafïïtude & 
la peine. Quid^md nobis frovidtrimm 
*fi refettionem > illic rurfhs invenimus 
dtfcftioncm. 

Il eft vray que tous ces maux peu- 
vent fervir d'exercices de vertu ; mais 
fi la vertu en peut bien ufer , & fi elle 
aime à les fouffrir , elle n'aime pas 
néanmoins les maux qu elle fbuffre, $C 
elle ne doit pas même les aimer. Car 
ce n'eft pas la l'état naturel de l'hom- 
me , c'eft une fuite de fon péché : 8c 
comme il faut fouhaiter la deftruc- 

*ion du péché.» *il faut aufli ibuhai- 

ter 
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ter celle de fes fuites. C'eft un état Ch^p. 
de guerre & de combat qui ne nous! Y ; . 
permet pas de joiiir d'aucune paix] 
Cependant il eft jufte de tendre à cette 
paix que le péché a troublée. L'état 
de guerre ne peut être ny naturel ny 
éternel -, car tout tend à la paix. En 
un mot il eft légitime & conforme à 
1 ordre de Dieu, & à fa loy éternelle, 
de deftrer de joiiir de luy fans aucune 
peine , & fans aucun trouble de corps 
ny d efprit , puifque c'eft à quoy il a 
deftîné l'homme , & qu'il ne peut ê- 
tre que miférable hors de cét ordre, 
dans lequel & pour lequel il a été 
créé. 



CHAPITRE VI. 

Images des miferes intérieures 
de l'homme en cette viei 

m 

TOus les maux extérieurs auA 
quels l'homme eft continuelle- 
ment en butte dans ce monde, ne font 
tau'une bien petite partie des miféres 
Ide la vie prefenre. Et celles qui affli- 
i^r. t f on e fp r j t a doi vent avoii» infini. 
Tome iK. L 
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ChÂv. menT pIus ; de force pour la luy ïaîr< 
YI. ' haïr. Quand il n'y auroit que cétt< 
' ' ^horrible incertitude de la grace'oudi 
la haine de Dieu, de nôtre falut ou d 
Inôtre perte , où il faut que nous la paf 
fions toute entière j ne devroit-elle pa 
fuffire pour la remplir 4'aniertume? Ca 
quel criminel s'eft jamais plu dans un 
prifon, dans laquelle il fût renferrn 
taour y attendre un jugement qui dev 
décider de fa mort ou de fa yie > 

Que fi nous ouvrons les yeux au 
dangers continuels où nous fommes c 
nous perdre, aux précipices qui noi 
environnent , aux pièges , dont nôt 
chemin eft tout rempli , à la malice : 
la force , & aux artifices 4e nôtre c 
jiemy , à nçtre foibleffe & à nôtre p< 
de lumière j ne faut-il pas être ftupii 
non-feulement pour fe croire heurei 
,cn cét état , mais pour ne /y pas ef 
jner tres-malheureux ? 

Il eft vray que la grâce & la lumic 
de Dieu peut nous garentir.de tous < 
dangers , & foûtenir nôtre foible 
contre des ennemis fi redoutable 
mais helas que faifons- nous j>our 
' • Quell " r - — sX *- * " 
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A _ vpvuTv ^uiiiL notre 

ame , quand elle veut s'élever a Dieu. 
Combien ce corps mortel & corrom- « 
pu luy caufe-t'il d'embarras &d obfta-^ 
Mes qui la rappellent à la terre & J a " 
détournent de Dieu ? Quelle foule in- 
nombrable de phantômes & de tenta- 
tions ne la viennent-ils point troubler? 
pt ne fent-elle pas en elle-même com- 
jme une multitude de vers qui la ron- 
gent & qui naùfent du fond de fa cor- 
ruption ? 

Quelle inifëre de n'être maître ny 
de fon efprit ny de fon cœur, & de voir 
i un occupé de mille penfées ridicules 
& déréglées, & l'autre agi* d une in- 
imité de mauvais defirs & de fenti- 
mens corrompus , fans pouvoir arrêter 
cette malheureufe fécondité l d être 
obligé de vivre avec cette foule d'ei*. 
nemis intérieurs, detre toujours aux 

pouvoir jamais 

les exterminer! 

Il ne faut rien autre chofe pour Ce 
perdre que de fc livrer à eux & de cef- 
ler de les combattre , & l'on ne s'en 
peut garentir que par une réfiftance 
«continuelle. Tl fan* *r~,lh>.. . : n,. 



HAp, 
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continuelle. Il faut veiller continuelle- , 
ment, dit faint Anmém aL L_ 



jment, dit font Aug uftin . d* 
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CHÀpT^qu'une faufle apparence ne nous trom- 
V J. >3 | pe ; qu'un difeours artificieux ne nous 
lurprenne -, que quelque erreur ne s'em- 
pare de nôtre e(prit; que nous ne pre- 
nions un bien pour un mal , ou un mal 
pour un bien ; que la crainte ne nous 
détourne de faire ce qu'il faut ; que la 
pallion ne nous précipite à faire ce 
qu il ne faut pas; que le Soleil ne fe 
couche fur nôtre colère ; que la haine 
ne nous porte à rendre le mal pour le 
mal; qu'une trifteflê exceffive ou dé- 
raifçnnable ne nous accable ; qi*s nous 
ne (oyons méconnoiflans d'un bien-fait 
reçu ; que les médi(ances ne nous trou- 
blent; qu&nous ne fafllons quelques 
jugemens téméraires; que ceux qu'on 
fait de nous ne nous abattent ; que le 
pechç ne règne en nôtre corps mortel 
en nous portant à féconder (es défirs î 
que nous ne faiïions fervir nos mem- 
bres d'inftrumens d'iniquité pour le 
péché ; que nôtre oeil ne fuive fes ap- 
pétits déréglez ; qu'un défir de ven- 
geance ne nous emporte ; que nous 
n'arrêtions nos regards ny nos penfées 
fur des objets illégitimes ; que nous ne 
prenions plaifir à oiiir quelque parole 
outrageufe ou deshonnçte > que danjj 
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Icctte guerre (1 pénible ôc fi pleine de kCHÀp. 
dangers, nous ne nous promettions la " VI. 
vidoire de nos propres forces , ou nous j c< 
ne nous l'attribuions > au lieu de l'at-l^ 
tribuer à la grâce de celuy dont l'Apô- c < 
tre dit; Grâces foient rendues à Dieu c< 
qui nous donne la vi&oire par Nôtre- cc 
Seigneur Jesùs-Chrïst. 

Qui peut nier que ce ne foit und 
tres-grande mifére que d'être ainfi di-l 
Yifé & déchiré au dedans de foy , &£ 
dxtre obligé à ce combat continuel. 
E*cfprit nous porte en haut , dit le 
même faint Auguftin: le poids de U 
chair nom repouffe en bas. Ainfi dans 
ces deux differens efforts 5 dont l'un nota 
élève , Vautre nous abaijft , il y a une 
guerre continuelle dans nâks > & cette 
guerre efi proprement Vafftiftion & la, 
mifére de cette vie. SmrituS 
sursum vocal , pondus carnis deor- 
fnm revocat. Inter duos conatus 
fufpenftcnis & ponderis , colluUatio qui,- 
dam efi y & ipfit colluftatio preffura 
noftra efi. , 

Voilà quelle eft la condition de 
nôtre vie : mais combien cette vie 
eft-elle* pénible ? Combien y reçoit-on 
de playes , & vifibles & invifibles^î 

inrj * 
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CHAFi jCômBîën a-t'on ïïïjet d'en craindre 
VI. l'événement, puifqu'il ne faut (Souvent 
qu'une feule vue & un feul confente- 
ment pour nous perdre * ! 

On ne peut pas même regarder avec 
feureté les grâces que Ton a reçues de 
Dieu, & les bonnes œuvres qu'elles 
nous ont fait faire. On les gâte , on 
les (ouille , on les perd fouvent en y 
arrêtant fes yeux, aullî bien qu'en les 
expofant à ceux des autres» Et quelque 
affligeant querfoix pour nous le fpeâj- 
cle de nos maux & de nos derauts , t1 
eft encore moins à. craindre que celuy 
de nos biens & de nos vertus. 

Que Ci en détournant un peu nôtre 
efprit de nos mi fér es intérieures, nous 
ptétendonspious confoler pas le com- 
merce des créatures & par la vue de 
ce qui fe pafledans le monde , nous n'y 
trouverons encore que des fujets de 
haïr la vie.. Car qay découvre- t'on 
autre chofe qu'intérêt , qu'injuftice, 
que paflîons violentes & deraifon- 
nables , qu'oppreffion de la vérité &c 
de la juftice , qu'aveuglement , qu'er- 
reurs , que préventions , qu'artifices , 
que déguifemens, que vanité? Oùeft- 
çe que la raifon.eft écoutée*. Ou fc 
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conduit- o n même par fes véritables in- 
térêts? v 

Non- feulement , comme dit le Pro- 
phète , il ri y a point de vérité 3 de 
mifericord* & de feienec de Dieu fur 
la terre y c'eft - 1- dire dans le fîécle ; 
Mais le petit nombre de gens de bien 
qui ont la miféricorde, la vérité &la 
juftice dans le cœur , ne fçavent com- 
ment les pratiquer à l'égard des gens 
du monde. On ne fçait comment on 
les doit prendre ny ce qu'on leur doit 
dire. Il faut craindre oe les irriter & 
de leur nuire au lieu de leur fervir \ il 
faut craindre auffi de manquer à la 
charité qu'on leur doit* Cette double- 
crainte tient lefprit dans une agita- 
lion & une incertitude continuelle, & 
quelques précautions qu'on apporte 
on ne fçauroit fouvent éviter de le 
voir engage avec eux- en 
contettations. 

Qojl eft difficile , mes frères , dit 
fàinr Auguftin, d'être bien avec tout 
le monde, Se de n'entrer en contefta- w 
tion avec perfonne. Dieu nous ap- 
pelle à la concorde : ilnous comman- 
de d'entretenir la paix entre nous : C 
G'-eft le but que nous devons avo ir^Ja 

Lwj 
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& nous devons faire tous nos efforts 
pour parvenir à la paix parfaite. Ce- 
pendant il arrive fouvent que Ton en- 
tre en conteftation avec ceux que L'on 
veut fervir. Un homme eft dans Ter- 
reur, vous défirez de le ramènera la 
voye de la vie , il vous réfifte avec un 
efprit d'aigreur. C'eft ainfi que les 
payens & les hérétiqi^s T^fiftent à 
ceux qui combattent les erreur^ & les 
do&rines des démon^aufqueflôs ils 
font attachez* Un mauvais Catholi- 
que ne veut pas bien vivre , & vous 
êtes obligé de le reprendre, quoy 
qu'il foit dans le fein de FEgfife. Quel- 
les peines na-ton point à chercher des 
voyes de le corriger, afin d en pouvoir 
rendre un compte favorable à nôtre 
Maîtré commun? Combien voit -on 
naître ainfi de toutes parts de fujets 
de conteftations & de difputes î II ar- 
rive donc fouvent qu'étant accablé 
d'ennuy , on dit en foi-même , qu'ay- 
je affaire de fouffrir tant de contradic- 
tions de la part de ceux qui rendent 
le mal pour le bien ? Je veux procu- 
rer leur falut, & ils veulent fe perdre* 
Je confiime ma vie à contefter , je 
n ay point de paix , & je ne fais au* 1 
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tfê~chofe que de me faire des ennemis, "Chap. 
de ceux qui devroient avoir de laffec- « VI. 
tion pour moy, s'ils confidéroient celle " 
que j'ay pour eux. A quoy bon de- 
meurer toujours dans ces embarras 
& dans ces fouffrances î Vaut-il pas 
mieux ne s'occuper que de foy , fe fê-l « 
parer de tout , & fe contenter de prier w 
Dieu ? Mais renfermez-vous en Vous- '* 
même tant que Vous voudrez, (î vous n 
âvez^ commencé de fuivre Dieu , vous: * 
y trouverez de la contradiction : & * 
quelle contradiction ? C'eft que la chair « 
convoite contre l'e/pric, & l'efprit cojir 
tre la chair. 

S'il eft difficile de fervir les hom- 
mes, il ne l'eft pas moins de fe défen- 
dre d'eux. Car il n'y a rien dans le 
monde qui ne fbit Contagieux , & fes 
maximes , foïi efprit , fes paffions , fej 
communiquent infenfiblement a ceux) 
qui y vivent. A infi on fe trouve fans y| 
penfer couvert de fa pouffiéf e , & Pob- 
lcurité qu f elle caufe nous fait perdre de 
vue la vérité. •'• ~' s ; ' 

ta feule vue d'une, perfonne toute 
mondaine imprime je n'e fçay quoy dè 

mauvais dans Famé même d'un hom- 

me de bien» Car il y a encore un airj lettre i . 
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caché dans Tefprit de tous les méchant 
qui fe communique plus infenfiblement ; 
aux ames qui ont quelque commerce 
avec eux , que l'air, des corps infc&ezj 
de p.efte ne fe communique à ceux qui 
s'en approchent. 

Ceux qui ont bien connu le mon- 
de, nous le repréfentent comme un 
jand feu , ou plutôt comme une 
burce de feux formez par la triple 
concupifçence qui y règne, dont les 
fiâmes fe répandant de toutes parts, 
fcnvelopent les ames par les tourbil- 
lons dç feu qui en fortent. Ces tour- 
billons entrent par les yeux & par les 
oreilles dans la t fubftance de lame, & 
lûy font perdre la vie de l'efprit 3 en 
luy Iail&nt celle du corps, &c ils y en- 
trent en diverfes manières, félon les 
diverfes paflions qu'ils excitent dans 
Iê cœur. Quelquefois ils rempoizen- 
Hebivpar une douceur mortelle , quel- 
quefois ils l'abattent par une timidité 
criminelle, quelquefois ils Taigriflent 
par la haine & par la colère. Car tout 
eft dangereux dans le monde -, fon ami- 
tié aufli bien que fa haine , fes caref- 
fes auiîi-bjien que Ces perfécutions. 
Tgut cela fert de tentation à lame» 
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& fouvent d'occafion de fcandale & Chap 
de chute. VI, 

Si ce monde dans lequel le dém 
régne , étoit féparé par quelques m; 
ques fenfibles de celuy où il ne régne \ 
pas , peut-être qu'on pourroit prendre 
quelques mefures pour s'y conduire 
fûrement. Mais il n'en eft pas ainfi. 
Tout eft couvert de ténèbres en cette 
vie. Les bons & les méchans n'y font 
pas feulement mêlez i mais confondus^ 
Ils ne font fouvent diftinguez que pat 
le fond du cœur qui ne fe voitjpoint, 
& dont il n'eft pas permis de juger. < 
Ainfî en penfent fe^jer à des ^ens de 
bien & trouver en eux de véritables 
amis , on fe trouve fouvent uni avec 
des méchans , des envieux, & de véri- 
tables ennemis. 

Il n eftpas befoin pour être tels , 
qu'ils fafïent paroître des paffions ai- 
res & malignes contre nous , il fuf- 
t qu'ils ayent des intentions contrai- 
res aux noftres. Qui peut douter , dit 
fâint Auguftin, qu ifs ne foient nos 
ennemis v puifqu'ils ont deflfèin de nous 
rendre compagnons de leurs fuj>plices? 
& c'eft une grande chofe, ajoute-st'il , 
£ctre totts le s^jour s frap pé dejkurg 
' ~ L vj j • 
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CHAP.J mfcouft , & de ne fepas écarter de la 
YI. » voye de Dieu. Car fouvent l'ame vou- 
lant aller à Dieu, eft faifie de crainte 
& chancelle dans Ton chemin. Elle 
n'ofe accomplir fes bons defirs, de 
crainte de choquer ceux avec qui elle 
vit , qui aiment &: qui recherchent les 
biens paflagers & périflables. Et ma* 
gmm efi inter eornm verba verfari 
quotidie y & non excidere de itinere 
pr&ceptorum Dei: fitpe enlm mens nU 
tens pergere in Denm , concujfa in 
ipfo Jtinere trépidât , & plcr unique 
propterea non implet bonurn propofi- 
tum , ne offendah eos cum quibus vi* 
vit % al ta bona périt nr* & tranfemtia 
diligentes. 

Il faut demeurer d'accord néanmoins 
qu'il y a quelque confolation dans là 
liaifon que Ton peut avoir avec des 
gens de bien , & c'était la feule que 
fàint Auguftin trouvoit dans la vie. 
Mais de combien d'amertumes cette 
confolation eft-elle mêlée ? Lors mê- 
me que nous avons le plus de fujet 
d'être fatisfaits d'eux , ils ne font fou- 
vent que nous rendre plus miférables , 
arce que nous prenons part à tous 
eurs maux. Ainfi l'amitié humaine 
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ft'eft par elle-même qu'une extenfion 
de nos miféres, parce quelle nous y 
expofè, non feulement eri nôtre pro- 
pre perfonne, mais auflî en celle de 
nos amis. C'eft une multiplication de 
craintes , de triftelTes, de chagrins. 
Mais ce qu'il y a de plus pénible , eft 
que comme ceux avec qui on con*- 
tra&e ces liaifons ., font des hommes, 
on y eft fouvent trompe , &r on décou- 
vre fouvent en eux dans la- fuite , des 
défauts incommodes, aufquefe on ne 
s etoit point attendu. Quelque pré- 
caution qu'on apporte pour ne les pas 
choquer , on les voit fouvent Ce re- 
froidir envers nous fur des fbupçons , 
for des rapports, fur des- imaginations 
fans fondement. Ils fe lalfent quelque- 
fois de nous par une pure inconftance, 
ou par de nouvelles partions aufqùelles 
ils s engagent. Si Ton eft réfervé envers 
eux , ife s'en plaignent ; fv Ton s'ouvre 
trop , ils en abufeht.. Il leur fuffit fou* 
vent pour concevoir de laverfîon de 
nous , de croire que nous ne les efti- 
nions pas affez. Ainfi après plufieurs 
années d'une étroite familiarité, on, fe 
trouve fouvent moins unis que fi Ton 
**c s çtoit jamais vus. ht il y a peu de 
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liailons parmi les hommes qui ne fe ter- 



jminent par là ; & qui ne fe réduifent à 
Ja fin à de limples civilitez , fans aucune 
véritable union. 

Où trouve-t-on des gens qui sin- 
téreflent férieufement à nôtre bien & 
jsU nôtre falut j qui entrent dans nos bc- 
foins fpirituels & temporels y qvù fon- 
dent à prévenir ce qui nous peut nui- 
re y & à nous foucenir dans nos foiblef- 
fès ? Chacun fonge à foy dans le mon- 
de, & eft prefque entièrement féparé 
des autres. . On ne voit prefque nulle 
part aucune véritable union, & Ton 
n apperçoit que trop parmi les Chré-r 
riens raccompliflement de la menace 
que Jérémie faifoit aux Juifs 3 que tout 
itère drejfereit des pièces à fin frè- 
re, & cjuc tant amy uferoit de dègui- 
fem m & d y Artifice : Çhu A om ni^ 
fréter [uffUntas fnppUntsbh , & 
omnis arnieus frandhlenter incedet y & 
qu'il rendroit Jérufalem comme des 
Tf Yi : >•'«•! monceaux de fable, & dabo Jirnfalem 
in teervos arené. Gar TtgUile en ef- 
fet n'eft prefque plus compofée que 
de monceaux de fable , c eft-à-dire , de 
membres fecs qui ne font point unis 
jCtureux , par l'union intérieure d« 
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fociété qui s'entretient peu , & 
qui eft prête de fe defunir au moindre 
fouffle. 

Çe qui eft plus étrange, eft que cette, 
oeiunion n'a pas feulement lieu dans la j 
grande fociété de l'Eglife, à caufe desj 

qui la rempliflcnt, mais qu'on 
là remarque prefquc dans toutes les fb- 
ciétezparticuliéres, & même dans celles 
des plus gens de bien. Tout y eft plein 
de divilîons intérieures d'efprits & de 
fentimens > & la paix extérieure ne s y; 
eonferve, que parce que chacun fe ca- 
ille y & ménage , & diîliinnle aux autres 
ce qu'il penfe. 

Enfin quand on aurait trouvé des 
amis exemts de tous ces défauts , on 
iJoit toujours craindre qu'ils ne chan- 
gent , dit faint Abguftin , comme on le 
doit craindre peur foy-même* Ainft 
comme Ia A malice dés médians eft un 
fuj et continuel de douleur, l'incertitu- 
de de la perfévérance des bons eft un 
fiïjet continuel d'inquiétude. Qui se- 
tonnera après cela que faint Auguftin 
fôûtienne que les gens de bien font toû- 
jours affligez dans cette vie , & qq il 
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flfAp. n'y a quT^marcIicr ^âns la voye dtf 
yi. Dieu pour être perfécuté \ Ambideit 
fer vUm angtflam & incipiat fie vi- 
<vere in Chrffto , & necejfc efl nt fer- 
fecHtUnem patiatnr ; puis qu'étant affli- 
gez comme ils font des defordres & 
des fcandales du monde > de de l'infta- 
bilité des gens de bien, ces fortes de 
perfécutions ne leur fçauroient jamais 
manquer, * ' • 

Il eft vray qu'il y en a peu qui ref- 
fontenc les peines de cette nature , & 
que les médians qui font le plus grand 
nombre n'en font nullement touchez; 
Mais tant s'en faut qu'ils en foient 
plus heureux; c'eft ce qui fait au con- 
traire Je comble de leur malheur. Car 
cette infenfibilité vient de l'aveugle- 
ment de leur efprit & de l'endurcifle- 
ment de leur cœur. Ils font tous cou* 
vers de playes horribles & mortelles. 
Ils font privez de tous les vrais biens; 
Ils fontl objet de la colère de Dieu; Ik 
font le jouet des démons qui les domi- 
nent , qui les remuent , qui les conduis 
font en enfer, & ils n'en voyent & nVn 
fontent rien. 

Quand ils jouiroient avec cela de 
cous les biens de la terre-* & qu'ils fe- 
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roicnt exemtsde tous les maux ordi- CHÀïjjjj 
naires de la vie , ils ne laifleroient pas ; V L 
d'être très - malheureux , & leur fauflè 
félicité ne devroit pafler que pour une 
véritable mifére. Fdfa fœlicitas vers Pfi */j 
mferi*> dit faint Auguftin. Mais fou- 
vent ils ne font pas même temporelle- 
ment heureux, La juftice de Dieu ne 
laifïe pas de fê faire (entir à eux Ôc de 
troubler leurs miférables plaifirs. Le 
monde a fes amertumes pour eux auffî 
bien que pour les gens de bien. Ils ne 
font pas plus exemts que d'autres des 
pertes , des maladies & des autres ac- 
cidens aufquels les hommes font expo- 
fez, ôc ils y font d'autant plus fenfi- 
fibles , qu'ils aiment davantage les biens 
qu»i leur font ravis par ces accidens. Ce 
font de purs maux pour eux , parce 
qu'ils ne trouvent rien en eux qui les 
en confole. Ils ne fçauroient alors ny 
fortijr hors d'eux-mêmes , parce qu'ils 
n'y trouvent qu'afflidion , ny rentrer 
dans eux-mêmes , parce qu'ils n'y trou- 
vent rien de bon. Non éft quo exeat qui* 
dura font, non efi cfito intret quia rna- 
la font* Quand même ils aaurôiem 
pas au dehors de caufes d'affli&ion , 

leurs paffions leur en font naître a* 
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dedans , qui ne leur permettent pas de- 
joiiir d'aucun repos véritable* Ainfl 
quoy qu'il (bit vray généralement de 
sous les hommes tant bons que mau- 
vais y qu'il eft impofliblc qu'ils foientr 
dans cette vie exemts de Grainte , de 
travail, de douleur & de danger i cela 
néanmoins eft principalement vray des ! 
médians. Ils font incapables de repos, 
de paix & de joye , & leur vie eft d'au- 
tant plus miférable & d'autant, plus- 
si plaindre , qu'ils cpnnoiflent moins 
leur mifére , qu'ils m font moins tou- 
chez > tanto magis flenda quanti minus 
fletur. 



CHAPITRE VI I. 

* 

* 

première manière dé concevoir la $Ucit& 
Àh Ciel t far f exemption des maux- . - j 
de la vie f refente.- 

LA vue dés miféres de cette vie- 
ne doit pas feulement nous en dé* 
tacher & nous la faire haïr 3 elle nous 
doit auffi feryir de degré pour nous 
élever à la connQifïance de la vie dut 
giel, puifque l'exemption de ces mi- 
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fait une partie du bonheur que Ch jèrï 
nous attendons. Et c'eft pourquoy VIL- 
l'Ecriture nous la représente fbuvent 
fous cette idée. Elle nous fait confi- I 
aérer que nous y'fcrons délivrez de la j 
nécetlité de la mort, & de tous les 
fujets de larmes que nous avons en ce I 
mondé :. Dieu, dit Ifaye, fécipitera Iftyt a j. 
la mort pour jamais , & le Seigneur fc *v 
Dieu fichera les larmes de tous* les 
yeux , & il effacera de dejfus la ter- 
re l'opprobre de fin peuple. Car ce fi- 
le Seigneur qui a parlé. Elle nous 
promet une délivrance abfoluë de 
tous nos- ennemis , c'eft - à - dire des 
démons , des méchans , de nos pat- , 
fions , de nos péchez; On rienten- x f*y* 
dra plus parler , dit le même Pro- " " 
phéte , de violence dans vhre ter* 
re , ny de defîmilion & cCoppreffion „ 
le falut environnera vos murailles B 
& les louanges retentiront a vos por- 
tes. Elle nous fait efpérer une exem- 
ption de toutes les néceffitez qui naif- 
fent de nôtre mortalité , & qui ren- 
dent nôtre ame pezante. Us ri au- 
ront plus , dit - il , ny faim , ny foif, j* 
la chaleur & le Soleil ne les brûle- \ 
bgg plus,, parc* que celuy^ui efl pleini 
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de mifèricordc four eux les conduî- 
Y 1 1. m , mènera boire aux Jources 

des eaux. Votre foieil ne fe couche- 
ra fins , & 'Votre B fouffriré 
fias de diminutiên > farce que le Sei- 
gneur fera vôtre flambeau éternel , & 
que les jours de vos larmes feront 
finis. 

Ceft far ce modèle que faint Aiï- 
guftin en divers endroits de fes oi> 
vragcs , fait entrer l'exemption de& 
miféres & des néceflitez de la vie pre- 
fente dans le porcrait de la Béatitude y 
dont il tâche d'imprimer l'amour & 
De ^ le defir aux Chrétiens : Nous n'au- 
Simh J rons plus , dit-il , befoin de vêtcmens 
# C ?~Jdan$ cette vie bienheureufe , puifque 

tech. I. 7 1 r a j>. r , 

u >) nous y lerons revêtus d immortalités 
„ La nourriture ne nous y manquera 
„i point, puifque nos ames y feront ra£ 
„ lafiées de la prefence de ce pain de vie, 
qui eft defeendu du Ciel pour nôtre 
falut. Nous y aurons de quoy defalté- 
rer nôtre foif, puifque nous ferons 
auprès de la fontaine de la vie. Nous 
„ y ferons à couvert de la chaleur, paf- 
„ çc que ^ nous trouverons nôtre ra- 
fraîchiflement fous les ailes de celuy 
i% ( qui nous a protégez de qui nous pro* 
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tégera à jamais. Nous n y fouffrironsrCHÀ*J 
point de froid , puifque nous y aurons <c VIL 
un foleil qui échauffera nos cœurs par 
la chaleur de fon amour. Nous n'y au- 
rons point de laffitude, puifque nous 
aurons avec nous celuy qui eft notre c< 
force. Il n'y aurà point là de trafic > cc 
point de fervitude , point d'ouvrages <c 
pénibles & laborieux. « 
* Pourquoy , dit-il ailleurs, l'home "Ttotf. 
me eft-il renouvelle? C eft pour de-f c 3°-'* 
firerles chofes céleftes & éternelles % f* lMm% 
& pour foûpirer après cette divine 
patrie où Ton joint d une pleine feu- 
rete j où nous ne perdrons plus d a- 
mis 5 où nous ne craindrons aucun f c 
ennemi > où Ton fera plein de faintes 
affe&ions \ où l'on ne fera plus dans 
l'indigence d'aucune chofe; où per- 
fonne ne naît , parce que perfonne 
n'y meurt-, où les biens ne reçoivent | c< 
plus d'accroilTement, parce qu'ils n'y 
reçoivent point de diminution j où l* 
n'a plus de faim ny de foif , mais où 1* 
eft raflafiéde l'immortalité, & nourry)" 
de la vérité. « 

Après avoir repréfenté darts le fer- 
mon qu'il a fait fur le Pfeaume 84, 
qu'il n'y a point de paix dans le mon- 
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de , qu'il faut que nous y foyons to.CU 
jours aux mains avec les démons , a- 
.vec nos concupifcences, avec les ten- 
tations , avec les mauvaifes penfées & 
ies mauvais defîrs , avec la faim & la 
foif, la lafîitude, lefommeil* après 
avoir montré que les foùla^emens des 
miféres qui viennent de notre mortar- 
lité, deviendroient mortels par leur 
continuation, qu il fuffit pour mourir 
de continuer de manger , de jeûner, de 
demeurer affis, de marcher , de veiller, 
«>de dormir , qu'ainfi nous ne pouvons 
l^efpérer de paix , que îorfque le mort 
fera engloutie far notre vifiàire qui 
nous fera jouir d'un repos éternel , il 
s'écrie : 0 mes frères , nous ferons dans 
une certaine ville , dont je ne voudrois 
jamais cefler de parler , principalement 
quand les fcandaies s'augmentent. 
Qui ne défîreroit ce lieu de paix dont 
aucun amy ne fortira jamais, <k où 
aucun cnnemy ne pourra trouver d'en- 
trée ; où il n'y aura plus de tentateurs, 
plus de féditieux , plus de gens qui di- 
vifent le peuple de Dieu , plus de mi- 
niftres du diable qui fatiguent l'Eglife 
de Dieu , puifque leur Prince même an- 
ra été jette au feu éternel avec tous ceux 
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iquTfuivent fes^dciïeîns , & qui ne fe fe- ^ChAR} 
iront pas féparez de luy } Ce fera lors tc VIL 
qu'il y aura une paix parfaite pour tous cc 
les enfans de Dieu , parce qu'ils s'entre- « 
aimeront tous parfaitement fe voyant 
tous remplis de Dieu 5 lorfque Dieu fe- 
ra tout en tous , qifil fera le (pe&acle 
j.commun , la poflèûion commune , la; * 
-paix commune de tous fes élus* 8c * 
qu'il nous tiendra luy feui lieu de tou- 
rtes chofes, 

| Ccft par la différence qu'il y a entre 
h vie de la terre & celle du Ciel, qu'il 
relève encore celle -cy dans un autre 
iieu de ce même ouvrage. On fait, dit- 
il y de bonnes œuvres dans cette vie 3 
«n donnant du pain à. peux qui en man- 
quent , en recevant en fa maifon les « 
étrangers , &c. Mais tout cela n'eft-il « 
pas mêlé de mHere & d'affliékion? Car u 
on ne fçauroit pratiquer la miféricor- * c 
de , fans qu'il y ait dés miférables ; puis! * 
qu'il faut donc des miféres pour l'e-p 
xercer , n'eft-ce pas un bonheur toutj u 
autre > d être dans un lieu où Ton ne ¥ 
nourrit plus perfonne, parce queper- 

fonne n'a befoin de nourriture , oui' on 

- 

ne trouve plus d'étrangers à loger enfâ 
jnaifon, ny de fluds èfevçtix^ 
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lades à vilîter , ny de querelles à appai- 
fer; où tout cft parfait , tout eft laint , 
tout eft vray, tout eft éternel 9 où la juf- 
tjce fera nôtre pain, la fagefle notre 
breuvage, l'immortalité nôtre vête- 
ment i où nous aurons le Ciel pour nô- 
tre maifon éternelle > où la laflkude ne 
nous fera plus fuccomber au fommeil i 
où il n'y aura plus de mort , plus de di- 
visons , mais où nous jouirons pour 
jamais de la paix dû repos ^ & de la 
joye de la juftice. 

C eft ce qui luy fait conclure qu'il 
n'y a dans ce monde que pauvreté, que 
maladie, qu'infirmité, que foiblefle, 
qu'imperfe&ion , que néceflitez , & 
que les véritables richeftes , la vérita- 
ble famé & la jufticc parfaite , ne font 
que pour le Ciel. 

Ce fera-, dit-il , dans cette fainte Cité 
qu'il y aura de véritables richeftes , par- 
ce que rien ne nous y manquera, & que 
nous n'y aurons effectivement befoin 
de rifen. Ce fera-là qu'il y aura une 
fanté parfaite, parce que la môrt y 
fera détruite, & que ce corps corru- 
ptible y fera revêtu d'incorruptibili- 
té. Ce fera-là qu'il y aura une vraye 
~ juftice , parce que non-feulement nous 
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ny -pourront faire aucune mauvaiferCHÀP, 
adion , mais que nous ferons même " VIL 
! incapables d avoir aucune mauvaife u 
penlée. 

Si les Saints fc propofoient ces ob- 
jets fans craindre d altérer -la pureté 
de leur amour ; qui eft-ce qui doit 
faire difficulté de fe les propofer auf- 
fi , & qui ne doit reconnoître que 
c eft un grand défaut de nous entre- 
tenir fî peu de ces penfées , & de fou- 
pirer fî peu après cet état heureux & 
lî différent du noftre , où nous jouirons 
d'une paix inaltérable ; où nous n'au- 
rons plus d'ennemis à combattre ; où 
nous ne ferons troublez par aucune 
tentation ny extérieure ny intérieure i 
où le corps ne fe révoltera plus contre 
l'cfprit -, où Lame ne fera plus appe- 
zantie par le poids & par les inclina- 
tions de la chair } où nôtre efprit ne 
fera plus occupé de foins , ny d'inquié- 
tudes > ny de penfées vaines & inu- 
tiles ; où nôtre cœur ne fera plus par- 
tagé de déchiré de tant de différens 
defirs i où il n'y aura plus de feanda- 
les , plus d'infidélitez > plus d'artifi- 
ces , plus de foupçons -, où nous ne 
verrons plus toutes chofes dans cç 
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uage épais qui ne nous découvre 
u une ombre confufe de la vérité °, &c 
nfin où Dieu régnera abfolutnent fut 
ious , & fera l'objet perpétuel de notre 
:onnoiflfance & de nôtre amour. 



CHAPITRE VIII. 

* 

.Q£il ne fe faut pas former Cidée d'une 
Béatitude charnelle. 



ChAp 
VIII. 



DUoy que les Saints Pérès ayent 
approuvé que les Chrétiens 
ompriflènt la délivrance des maux 



e la vie préfente dans ce bonheur, 
.buverain qui nous eft promis au 
Ciel, & qu'ils nous ayent donné eux- 
mêmes l exemple de defirer cette paix 
iparfaite qui ne fera troublée par au- 
cune inquiétude , ny par aucune dou- 
leur , & qui mettra lame dans une 
ioye pleine & entière \ ils ont bien 
vu néanmoins qu'on pourroit abu- 
zer de ces paroles , & en prendre oc- 
casion de s'en former l'idée d'une fé- 
licité toute charnelle, en ne fe figu- 
rant point d'autres biens dans l'autre 
vie, que ceux dont on peut jouir en 
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tëffe-cy , comme les richefîes ,^es 
honneurs , les.fpe&acles magnifiques, 
le repos des fens , & enfin les plaifirs 
qui naiifent de l'amour propre. 

Ccft pourquoy ils ont eu foin de 
détruire ces faufïes idées pour nous 
aider à en former de véritables. 

Les hommes du mande, dit fiunt 
Auguftin , font tous traniportez par 
leurs divcrtifTemens & par leurs plai-l c * 
fîrs. Cependant le Seigneur nous a- 
vertifque les méchans font incapa- 
bles de joye. C'cft qu'il y a une autre 
joye que l'œil n'a point vue , queic-j* 
reille n'a point entendue, & quel'ef-j« 
prit de l'homme n'a jamais conçue. 
jC'eft la joye de ceux qui demeurent]'* 
en vous, 6 mon Dieu. Préparons- 
nous à cette autre joye dont nous trou- 
vons bien quelques traces dans le lec 
monde, mais qui font infiniment éloi- F« 
pnées de la vérité. Gardons-nous bien r 
c nous propofer des plaifirs fjmbla- * 
bles à ceux que l'on goûte fur la ter- c 
re , autrement toute la tempérance x 
par laquelle nous nous abftenons des < 
plaifirs *tu monde , ne feroit qu'une 
elpéce -d'avarice. Il y a des gens qui '* 
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jeûnent que pour fe préparer à * 
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faire meilleure chère. C'eft unegran- 
VIII. ,>jde chofe que le jeûne , il a pour fin de 
„] modérer la coricupifcence i & cepen- 
,,|dant on s'en fert quelquefois pour la 
„ fatisfaire. Si vous croyez donc , mes 
>5 frères, que dans cette patrie où nous 
„fommes appeliez par la trompette du 
Ciel y nous y devions avoir des plai- 
firs femblables à ceux de la terre , & 
que nous ne nous en abftenions main- 
tenant que pour en jouir plus pleine- 
ment dans l'autre vie i vous reflèm- 
blez à ceux qui jeûnent pour fe dit- 
pofer à un feftin , & qui font tempé- 
rans par une plus grande intempé- 
rance. Baniffcz de votre efprit ces 
Jpenfées balles & charnelles -, prépa- 
rez- vous à quelque chofe d'ineffable* 
J purifiez votre cœur de toutes les af- 
fections terreftres & féculiéres. Nous 
verrons un objet qui nous rendra heu- 
reux , & ce feul objet nous fuffira. 

Nous ferons remplis des biens de vô- 
tre maifon , dit-il en un autre endroit. 
Mais quels font les biens de cette 
maifon ? Nous imaginerons - nous , 
mes frères , un palais magnifique 
pleU de toutes fortes de richefles , de 
vafês d'or &c d'argent , d'Officiers , de 
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chevaux , Se nouTy figurerons - nous f c ChÂf. 
des peintures , du marbre , des lam- " VIII. 
bris , des colomnes , de riches appar- 
tenons ? Il y a des gens qui aiment 
ces chofes , mais elles appartiennent 
a Babylone. Retranchez tous ces de- cc 
firs y 6 Citoyens de Jérufalem ! & fi 
vous voulez retourner à vôtre patrie , 
ne mettez pas votre joye dans vôtre 
éxii , defirez la maifon de Dieu, de- 
firez les biens de cette maifon , mais 
n'en defirez pas de fcmblables à ceux 
que vous avez pu voir , & que vous 
pouvez defirer pour vôtre maifon de 
la terre > ou pour celle de vôtrs voifin, 
ou de vôtre ami. Le bien de la maifon 

de Dieu n'eft pas de cette nature i€ \ 

Wons ferons remplis , dit le Prophète , 
des biens de votre maifon , votre temple 
eft faint , il efl admirable en jnftice. 
Voilà les biens de cette maifon. Il ne| Cc 
'dit pas que ce temple foit admirable ç< 
en colomnes, en marbre , en lambris i 
mais qu'il eft admirable en juftice. 
Vous avez des yeux au dehors pour 
voir l'or Se le marbre -, mais l'œil par 
lequel on voit la beauté de la juftice , eft cc 
intérieur. 

H ne faut donc pas fe tromper fo^- 
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Chàp. même, ny étendre la concupifcencc 



jufqucs dans le Ciel , en y dcfirantla 
joiiiflance des biens de la concupif- 
cencc Dieu fera feul le partage de< 
élus. Il fera feul leur félicité. Leui 
unique joye fera de le voir, de l'ai- 
mer , de luy être ajfujctti , de voii 
qu'il régne pleinement fur eux , d< 
n'avoir rien en eux qui s'oppofe à & 
juftice. Voilà ce qui fera l'efence d< 
leur bonheur, ils ne confidéreron 
tout le refte que par rapport à. c< 
bien elfentieL 



jChàb 
IX. 



CHAPITRE IX. 

Explication fins étendue de la Béé 
titnde tjfentielle des Ssints^ 

s t une chofe étrange qu'o 
foit obligé de prouver aux hou 
mes que la vùë & l'amour de Die 
font capables de ks rendïer heureu: 
Car c'eft comme leur vouloir prouva 
que la lumière eft capable de les écla 
rer, puifquc Dieu étant cflentiell 
ment le bien fouverain , produit pi 
fa poucflion aufli néceflàk e m,eftt 
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K bonheur parfait , que la lumière chafle Chap, 
nécefïairement les ténèbres. Cepen- IX* 
dant il eft vray que Ci les Chrétiens 
n'ont pas befoin de radions & de preu-r 
ves , pour croire en général que leur 
bonheur confifte à voir Dieu & à l'ai- 
mer 5 ils en ont befoin pour être tou- 
chez de cette vérité. I/idée vive qu'ils 
ont des plaifïrs des fens , fait qu'ils font 
ïï peu fenfibles aux plaifïrs (pirituels, 
qu'ils ont peine à concevoir qu'on 
puitfe être heureux par une vue ga 
par un amour qui n'auroient rien de 
fenflble. 

Il eft donc utile de les aider en ce 
point, & de les conduire comme par 
degrez à la connoiflànce de la vraye 
félicité, &voicy comme faint Auguf- . 
tin le fait ordinairement. Il y a peu 
de perfonnes entre ceux qui ont quel- 
que £mour pour la piété , qui n'ayent 
écé touchez quelquefois d'une affec- 
tion fenfible ipour les perfonnes en 
qui ils ont vu de grandes & d'émi- 
nentes vertus : Et comme ce n'eft , 
pas le corps de ces perfonnes qu'ils 
aiment , ny leur efprit naturel , il eft 
clair que ce qui leur plaît en eux 
je eft la ^beauté de la juft i ce , d e la^çha^ 

— - « -» r VJ% . 
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Chàp.„ rite & de la vertu. Si liTjuftice , "3ît 
IX. „ J faint Auguftin , ri avoit aucune beau- 
Jn Pjal „ té , comment pourroit-on aimer un 
•f4- 3> vieillard jufte 8c vertueux ? Que pré- 
w fente-t-il à nos yeux qui leur puiflc 
»j plaire 3 des membres courbez , un 
iront ridé , une foibleflè univerfelle ? 
Mais peut-être quêtant incapable 
de plaire aux yeux , il a dequoy fatis- 
^1 faire les orfeilles. Par quelles, paro- 
,J les , par quel chant le pourroit-il faire* 
J Quand il auroit eu de la voix étant 
„ jeune , l'âge la luy auroit ravie. A 
J peine Te peut-il faire entendre , bien 
yy loin de pouvoir plaire en parlant. 
u Néanmoins fi ce vieillard cft juâe > s'il 
ne defire rien du bien d'autruy j s'il 
diftiibuë fes biens aux pauvres y s'il 
donne de fàges confeils ; s'il a des fen- 
3> timens jnfces fur toutes chofes y fi fa 
Jfoy cft entière •> & s'il eft çrêt de li- 
vrer fon corps tout caflè qu il eft pour 
la vérité y comme ont fait plufieurs 
Martyrs dans cet âge j nous ne laif- 
fons pas de l'aimer : & comme nous 
ne découvrons en luy rien de beau par 
les yeux de la chair y il en faut con- 
clure qu'il y a une certaine beauté 
de la juftice p qui fe voit des yeux 
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duTlxëur , & que les hommes ont^HAP* 
beaucoup aimée dans les Martyrs , r IX» 
lors même que les bêtes déchiroient j c 
leurs membres i lors qu'ils étoient 
tout couverts de fang -, lors que leurs 
entrailles étoient coudées parles dens 
des bêtes farouches. Les yeux nej 4 
voy oient rien qui ne leur fît hor-i* 
reur. Qu^eft - ce donc qui faifoit ai- * 
mer ces Martyrs dans cet état , fi-| c 
non. la beauté de la juftice qui de-r 
meuroit entière dans ces membres 
déchirez > 

Or fi la juftice peut être aimée > on 
peut avoir de la joye à la contem- 
pler. Car il y a du plaifîr à voir & à 
connoître tout ce qu on aime , & il 
y en a d'autant plus que l'amour eft 
grand & que la connoiffance eft clai- 
re. Si la contemplation de la juftice 
ne nous touche pas bien fenfiblement 
dans cette vie y c'eft que nous la con- 
noifïons peu , & que nous ne l'aimons 
que foiblement. Mais il eft aifé de 
comprendre néanmoins qu'en augmen- 
tant cet amour & cette connoiflance * 
le plaifir de l'ame doit augmenter à 
proportion. 

Or c'çft proprem ent ce qui arrive^ 

M v 



Digitized by Google 



Chàp. 
IX. 



1 Tr. Des 4. derni ères fins. 



> 1 



ra dans l'autre vie. Nous y verronà 
la juftice même» non dans des ruif- 
jfeaux troubles & des images défigu- 
rées , mais dans fa fouree même. El- 
le fe manifeftera à nous dans toute f 
beauté, dans toute £a grandeur >. dans 
toute fâ majefté. 

Et comme cette juftiee eft Die» 
même > cette vue excitera des tranf- 
ports & des raviffcmens d'amour & 
de joye fi vifs & fi ardens , que nul 
efprit humain n eft capable d'en com- 
prendre l'impétuofité & la violence- 
Mais ce que l'on comprend > c'eft que 
l'embrazcment de cet amour qui eft 
dans la poflefïron de fon objet , doit 
produire par néceilité dans lame une 
joye Ô€ un plaifir ineffable > ou plu- 
tôt qu'il eft luy-même ce plaifir & 
cette joye, puifque la joye n eft au- 
tre chofe qu un amour qui joiiit de ce 
qu'il aime. 

Il eft clair auffi par là que l'amour 
de Dieu qui fera la félicité des Saints, 
n'aura rien de mercenaire ny d'inté- 
reflè, mais qu'il fera parfaitement 
épuré de tout mélange d amour pn> 
pre Car cet amour étant l'amour 
d& la juftice, il ne r apporte ^pas Dieu 
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TEomme , mais l'homme à Dieu. (ChaK 
L'efprit des bienheureux fera tout pé- I IX# 
nétré de la grandeur & de l'excélen- | 
ce infinie de Dieu , de la balTefle &c 
du néant des créatures , de la juftice 
des droits que Dieu a fur elles, qui 
les oblige de rapporter tout leur être 
j & toutes leurs actions à fa gloire , & 
de l'effroyable injuftice d'une créatu- 
re qui fe fouftrait à fon ordre , qui fe 
retire de fa dépendance , &: qui fe fair 
la fin d'elle-même. Et ces lumières 
dont ils feront tout remplis, étant 
Jointes à l'amour ardent de cette juf- 
tice qui leur preferit ces devoirs , les 
porteront à s'anéantir continuelle- 
ment devant la Majefté de Dieu, & 
à le préférera eux-mêmes par un 
i amour éternel, comme dit faint Au- 
uftin. Ils mettront leur bonheur dans 
i* affujettiffement à fes volontcz, & 
ils feront par là incapables de la. 
moindre recherche de propre inté- 
ret. 

Mais en ne fe recherchant point 
eux-mêmes , ils n'en feront pas moins 
heureux. La grandeur de Dieu , fa 
gloire & fa félicité feront leur joye.* 
& Dieu fe communiquant à eux àfâc 

- : — — M vj ■ ' y- 
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ChâpV une : effunôn ineffable , Tes unira ÎT 
IX. étroitement à fon être , qu'ils feront 
comme plongez en luy, Se qu'ils entre- 
ront en participation de fes grandeurs 
& de {a fouveraine félicité. ; 

Les cfprits des hommes font trop 
foibles dans cette vie pour corn-' 
rendre la joye que produira dans les 
ienheureux la poneflion de Dieu.. 
C'eft pourquoy feint Paul ne l'expri- 

1 Cor 1/ • > 1 r r 

* me point autrement qu en dilant , que 
Tœil n'a point vu , & que l'oreille 
n'a point entendu ce que Dieu a pré- 
paré à ceux qui l'aiment. On peut 
juger feulement que ce fera quelque 
| chofe d'inconcevable , puifque ce fera 
• l'effet de la magnificence de Dieu, & 
jl'accompliffement de fon amour éter- 
nel pour fes élus. 

Pour s'en former néanmoins quel- 
que idée , il eft bon de faire pafler 
fon efprit par ces degrés. Qupy qu'oa 
ne voye les créatures que par parties 
& fëparément , & que la connoifïàncc 
que nous en avons foit extrêmement: 
bornée * on ne peut nier néanmoins 
qu'il n'y ait quelque plaifir à en con- 
templer la beauté. 
Ce plaifir fçroit plus grand r fi nô* 
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tre eipriFcTe venant plus^ étendu V en i ChTapw 
pouvoir concevoir plusieurs enfen^ IX» 

Que (eroit-ce donc s'il les pouvoir! 
comprendre toutes & tout à la fois , 
contempler ks rapports merveilleux: 
qu elles ont enfemble pour former la 
beauté de l'Univers? 

Il fembfe que ce foe£tacle foit déjà, 
bien capable de fatisfaire Se de remplir 
Te/prit de l'homme, & néanmoins ce 
n'eft encore rien en comparaifon de 
celuy dont les bienheureux, jouïlfent*. 
Ils voyent toutes les créatures en Dieu, 
mais ils voyent de plus le Dieu des 
créatures , & cette vue fait que tou- 
tes les créatures ne leur paroiffent 
qu'un néant, & quelles difparoiflent 
prefque à leurs yeux , tant ils font rem- 
plis de la grandeur &c de l'excélence du 
Créateur. 

Saint Auguftin n'a pas dédaigné de r * p f*& 
Ce fervir de ces degrez , pour nous 
élever à la connoiflànce du fouve- 
rain bien. Confidérez. > dit- il , que tout 
ce cjite vous- voyez, de beau & d'ex- 
cèlent dans le monde , tout ce qui y 
attire vos cœurs , n'eft que l'ouvrage 
des mains de Dieu > que Js ces cho£e$ 
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— €zŒrfàônF~~Tant de"FeautFj qut~cLoït~on juger 
IX* \de celle de Dieu ? S r il y * tant de 
grandeur dans fes ouvrages , quelle 
eft la grandeur qu'il foffède dans luy- 
même ? Si hac fulchra Jknt , quid 
eft ipfe ? Si k&c magna funt , qu*n~ 
tus eft ipfe ? 

Si vous trouvez tant de plaifir, dic- 
il en un autre endroit , dans ce que 
vous appeliez des biens , dans ces 
biens,, dis-je , qui ne foht pas biens 
par eux-mêmes, parce qu'ils font 
Pf. » muables , ôc que rien de muable ne 
peut être bien par foy-mëme j quel 
plaifir n'y aura-t-jl point dans la con- 
templation du bien immuable & éter- 
nel, qui demeure toujours dans le 
même état ; puifque toutes ces cho<- 
fes que vous appeliez des biens, ne 
vous pourroient plaire fi elles n'é- 
toient des biens , & qu'elles ne fçau- 
roient être des biens qu'en emprun- 
tans leur bonté de celuy qui F eft par 
luy-mëmeï 

Si toutes les créatures ne font à 
l'égard de Dieu , que ce qu'eft une 
;;i goûte d eau à l'égard d un Océan in- 
tini j que peuvent être toutes les con- 
folations que les créatures nous peu,- 
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vêrît "donner , qu'une petite partie CW A p% 
de cette goutte qui entrant dans le IX* 
cœur de l'homme, te laiflent aulli é- 
troit qu'il étoit auparavant ? Mais 
quand Dieu entre dans lame en la 
manière qu'il y entrera par la gloire 
c'eft un; fleuve impétueux, ceft un tor- 
rent de délices, félon l'Ecriture. Il élar- 
git, il étend, il élève infiniment le 
cœur de l'homme au delà des bornes- 
de fa nature , afin qu'il puiflê recevoir 
cette abondance de joye , dont Diea 
prendra plaifir àl'enyvrer , comme par- 
ie le Prophète. InebriabuntHr ab uber- 
tate domm tu&. 

La poffëlîïon de Dieu remplira tel- 
lement tous les befoins & tous les de- 
firs de lame , & toute la capacité 
qu'elle a d'aimer , de defrrer & de; 
jouir, fera tellement épuifée, qu'el-i 
le fera incapable de defirer &c d'ai-l 
mer quelque chofe hors de Dieu, par-: 
ce quelle y trouvera tout , &: que 
Dieu luy tiendra lieu de toutes cho- 
fès. L'or, dit faint Auguftin , n'eft «A«g.- 
pas icy ce queft l'argent; le vin n'eft «à» pfc 
pas ce qu'eft le pain; la lumière n'eft <« 3 3» 
pas un breuvage : mais Dieu eft tout c * 

a ceux qui le poi fédent. Il fera no^ 5C 
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CiTA?«„ tre nourriture en nous garanailant die ; 
IX. „ la faim -, nôtre breuvage , en appaifant 
„ nôtre foif i nôtre lumière ? en éclai- 
„ rant nos ténèbres ; nôtre foûtien , en 
„ nous préfervant de la défaillance. Il 
?> nous poflédera tout entiers en fe don- 
„ nant tout à nous. On ne fe fera point 
n de tort l'un à l'autre en le pofledant. 
5> Chacun le poflédera tellement tout 
„ entier , qu'il n'empêchera pas qu'un 
9 y autre ne le poflede de même , parce 
5^ que nous ne ferons tous qu'un , & 
» que Dieu nous poflédera tous en unité 
9> &c totalement* 

, j Mais quelque idée qu'on fe puifle- 
former de ce fouverain bonheur par le 
| moyen de ces images, il faut avouer 
jque tout cela n'eft encore rien , &c 
(même que nôtre ame n'eft point ca- 
pable dans cette vie ny de le conce- 
i voir ny de le porter. Car il faudra 
| que Dieu pour la rendre fufceptible 
j de ces communications divines , & 
j de ce torrent de délices qu'il luy're- 
ferve > l'élève à un autre état , & qu'il 
& rende femblable à luy , d'une ma- 
; Jiiére fi divine que feint Auguftin ne 
craint pas de dire > que quand nous le- 

; rons combles dans lç Ciel dç la ioye 

f - ■ • • - « « — • 1 . - ■ - . . — _ — — £ £ *_ — 
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ineffable qui nous'y eft réfervéë , TcC^XZhaK 
prit humain périra & deviendra di- 1 I X. 
vin ; Cum accepta faerit Ma inejfa- t* Pf*L 
bilis latin* 3 Périt ejuodammoâo mens 
humana y & fit dtvina. Saint Grégoi- J 
re de Nazianze die que toute la Tri- | 
nité fe mêlera dans toute notre ame, | 

re/*fos • Xnç >c\ fMytvfiè'tnç- Et il ** fi Z % ^ 

exprime en un tres-grand nombre de: lf- ^ ,0t> 
îieux 1 état des bienheureux par celuy 
être divwtze* | 
Si Ton en pouvoir avoir quelque, 
connoiflanec , ce feroit par ceux à ! 
qui Dieu donne quelquefois dés cet-! 
te vie quelaue goûte de cette eau di- ! 
i vine dont il cny vrera- les Saints dans 
le Ciel : & ceux qui ont fait cette 
heureufè épreuve , nous déclarent 
tous que toutes les joyes du monde ; 
n ont aucune proportion avec celle* 
qu'il fait fentir aux ames dans ces i 
heureux momens*. Il n'y a qu'à lire 
ce qu'en dit fainte Théréfè , faiht 
Bernard, faint Auguftin , ôc tous ceux 
que Ton ne peut (oupçonner avec rai- 
j fon de nous débiter des imaginations 
| & des fonges : ou plutôt il n'y a qu'à 
lire ce qu'en dit l'Evangile , lorfque 
nous rapportant ce léeer échantilba 
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Chap. «de gloire que Jesus-Christ fit 
IX. voir à fes Apôtres fur le Thabor , il 
[les repréfense tout hors d'eux-mê- 
mes & tout transportez de ce qu'ils 
voyoient. 

Cependant fi les 'joyes humaines ne 
font rien en comparaifon de celles 
que Dieu donne quelquefois aux 
Saints encore vivans , il eft certain 
aufli que toutes ces joyes des Saints 
vivans , ne font encore rien en com- 
paraifon de celles de l'autre vie. Il 
eft toujours vray de dire que l'on ne 
connoît icy Dieu que par un miroir 
& en énigme. Viàemns fer ffeculum 
& in énigm*te> & qu'on ne le voit 
point à découvert y & ainfi tous ces 
goûts divins > toutes ces joyes céle- 
ftes que ces Saints & ces Saintes ont 
éprouvées, ne font que des gouttes 
de cet Océan où les bienheureux font 
plongez i de petits rayons de cette 
immenfe lumière qui les éclaire , & 
de légères étincelles de ce gyand feu' 
d'amour qui les embraie. 
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CHAPITRE X. 

De l'occupation éternelle des 
Bienheureux. 



COmme le plaifîr des hommes Chap. 
confifte icy-bas dans une varié- X. 
té d'a&ions , & que toute occupation 
longue lafle leur efprit auflï-bien que 
leur corps, ils ont peine d'abord i 
comprendre ce que Ton dit de la vie 
des bienheureux , qu'elle n'aura point 
cette viciflitude d a&ions , dont celle 
des hommes eft diverfifïée fur la ter- 
re, Se les Pérès qui s'abaiflènt quel^ 
quefois jufqu a diiïîper les doutes les 
plus frivoles y n'ont pas oublié celuy- 
cy. Saint Auguftin en traite en plit- 
fieurs endroits , ôc il prend toujours 
foin y en nous donnant la vraye idée 
de Temploy éternel des bienheureux, 
d'aller au devant de ces penfêcs balles 
ôc humaines, 

Il le fait quelquefois moins expref- Serm.uy 
fémenc x comme dans la fin d'un de (es 
Sermoas,. où il en parle en. ces ter- 
mes ^ Quand nous ferons dans U 
wri[on de Dm qui eft dans le Ci*l x 
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mus ne logerons pas Bleu feulement 
X* fendant les 50. jours de la Réfurrec- 
tion , nom n'aurons poinf d'autre oc- 
cupation que celle-là dans toute V éter- 
nité. Nous le verrons y notss l'aime- 
Irons , now le louerons. Ce que nous 
\verrons ne parmra jamais moindre 
à nos yeux : ce que nom aimer orrs ne 
férir a point > & ce que nom louerons 
ne cejfera point de mériter nos louan- 
ges. Tout fera éternel & fans fin dans 
cette vie. 

Ces paroles nous font voir en mê- 
!mè tems que la vie du Ciel eft inca- 
pable de changement , & pouiqudy 
elle en eft incapable. ïi eft impoiïïble 
|de voir Dieu fans l'aimer , ny de l'ai- 
mer parfaitement fans le voir. Ainfi 
|la vue de Dieu produit néceflâire- 
inent l'amour y Se l'amour les loiïan- 
iges , &c toutes ces a&ions ne finiront 
point, parce que ce qui nous porte à 
changer d'a&ions dans cette vie , ne 
fe trouvera point dans l'autre. 

On cefïe de voir avec plaiftr cer- 
tains objets , & Ton fe porte à en 
ichanger , parce qu'on y trouve des 
jdéfauts , & que tout ce qu'on peut 
[voir dans le monde étant borné > on 
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j defire quelque chofe de meilleur. ChAF# 
Ceft donc le défaut & les bornes des X*. 
objets qui font que nous nous en hP 
fous* Or c'eft ce qui n'arrive jpoint 
dans la vue de Dieu. Car on n y re- 
marque jamais ny aucun défaut , nyi 
aucunes bornes. Ainfi on ne s'en la£- 
fe jamais. Quod videbimtu non defim 
ciet. Et comme on ne fe lafle jamais 
de le voir , & qu'il eft toujours pré-j 
fent à l'arae , elle ne peut cefler de l'ai-; 
mer , ny par conféquent de le louer,» 
C'eft ce que ce faint Dodeur expri- 
me en un autre endroit en ces termes : 
Heureux, dit-il , ceux qui feront dans ce rnPfal. 
vôtre maifon ; Beati qui habitant in ce Si. 
domo tua Domine. Mais qu'eft-ce « 
qu'ils y feront ? Ils vous loueront, « 
ajoute le Prophète , dans les fiécles ce 
acs fiécles. Ainfi toute leur vie ne fera ce 
qu'une louange continuelle de Dieu , ce 
& un Alléluia éternel ; & ne vous ce 
imaginez pas > mes frères , qu'ils puif-t ce 
fent trouver du dégoût dans cette uni- t ce 
que occupation , parce que vous nejce 
içauriez continuer long-tems à louer ce 
Dieu. Ce font d'une part les nécef-| ce 
fitez de la vie qui vous en détournent,; ce 
& de l'autre que ne voyant j>as Dieu,| ce 
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Chat . >i vous n'en êtes pas fi fenllblement 
X. touchez. Si ion pouvoir ccfler d'ai- 
„ mer Dieu dans l'autre vie , on ceflè- 
yi boit auffi de le Jouer* Mais l'amour 
J étant étemel > parce qu'on ne fe peut 
J jamais raïfofier de b beauté de Dieu 
^ que l'on vciTa , ne craignez pas de 



*3 
>3 



pouvoir jamais ccfler de lotier celuy 
que vous ne ceflerez jamais d'aimer. 
Si déficits ab atnore , déficits à lande: 
fi auttm amer fnr.pittrnus crit , quia 
Ma infatiàbilis pulchritudo eft noli ri- 
mère ne non poffis /imper Uudare , 
muem femper poteris amare. 

fit c'eft pourquoy pour exprimer la 
paix , la tranquillité > le repos qui ac- 
compagnera cette adfcion éternelle des 
; bienheureux, il dit en un autre lieu: 
JnTfali^ Occupation de louer Dieu fera 
110. Punique affaire de veux qui rien au* 
roht plus i l y unique travail de ceux 
qui fer$nt délivrez, de tout travail ; 
V unique aQion de ceux qui jouirent 
d'un parfait repos , & V unique foin de 
ceux qui feront exernts de tontes for- 
tes de foins & d'inquiétudes. Erit 
hoc oth forum negotium s hoc opus va- 
cant turn y hàtc aftio quictorum\ h& 
„ cura fcatrvrum. . t 
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Mais quel fera le fujet de ces loiian- Cha*V 
ges éternelles ? Ccft ce qui n'eft pas X, 
difficile de comprendre. lis loiieront 
Dieu de ce qu'ils verront en luy -, de 
ce qui les ravira -, de ce qui les com- 
blera de joye &: d'admiration. Car 
leurs louanges ne feront que reffii- 
fion de leurs tranfports & de leurs ra- 
vifïèmens. Ils le loueront de ce qu'il 
eft> de fa grandeur infinie, de fa fain- 
teté, de fa miféricorde, de fa jufti- 
ce y de fa puiflance. Ils le loueront 
de toutes les merveilles qu'il a ope- ; 
récs. Ils le loueront des grâces qu'il 
leur a faites > des miféricordes qu'il 
a exercées fur eux , & fur tous les au- 
tres élus. Chaque élu le louera pour 
foy & pour tous les autres. Ils fe 
joindront tous enfemble pour chanter j 
i jamais les miféricordes de Dieu.! 
fur eux. M ifericordias Donùni in a-\ 
Jernum çantabo* Enfin ils s'immole- i 
Iront fans cclfe dans leur cœur com-i 
me des holocauftes de charité , ÔC i 
. Je s u s-C h ki st joignant la fïenne 
à celle de fes membres , les offrira fans 
ceffe à fon Pére en facrifice d'a-i^ . 
t mour. Tota ipfa redempta civiras , hoc *. 9 \ 9 

a • r * r a. C$vtt - 

tfi congreçano focictafgHC -fanclorum D e j Cx 
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CxiAv. Hmverfale facrificmm effetinr Deo fe\ 
X. Sacerdotem magnum > qui eFiSm feipfîm 
obtutit pro nabis ê Ht tanti capttts corps* 
ejfemtu. 

\ C'eft l'idée que Ton fe doit formel 
de l'occupation des bienheureux , & 
quoy qu'on fait bien éloigne de pou- 
voir comprendre cet état & cette 
prie , on comprend néanmoins aifé- 
jment qu'ils ne fçauroient fc lafler 
l'une occupation fi fainte , parce 
tqu'on ne change d'adion , que pour 
[chercher quelque autre chofe que ce 
^que Ton a \ &c qu'ainfi le changement 
pae peut convenir qu'à ceux qui ten- 
jdent à la félicité , & non à ceux qui 
la poffédent. 



CHAPITRE XI. 
De U paix de la vie dit CieU 



Ohàsp* 1V~T Ous avons déjà donné lieu pat 
XL diverfes chofes que nous avons 

dites , de confidérer dans la vie de»' 
bienheureux une Souveraine paix. 
Mais la paix dont ils jouïïTcnt eft ui 
fi grand ^ien - qu'elle mérite d'êtn 

& i r ; f 

conliderei 
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confîdérée«n particulier, & cet objet 

eft fî capable d'attirer nos cœurs , qu'il I XI. 
eft jufte ée le prefenter fôparémznt de 
tous les autres , afin qu'il y faflè plus 
d'imprefîion. 

Aulli voit-on que c'eft fous cette 
idée que faint Auguftin reprefêntoit 
ordinairement la Béatitude, & il avoit 
même inlpiré un tel amour à fon peu- 
ple de cette paix du Ciel, que ce peu- 
ple ne fe pouvoir empêcher au feul 
nom de paix, de faire paroître fon, 
tranfport par des acclamations qui| 
interrompaient le difeours de ceux qui 
luy parloient. C'eft ce que faint Au- 
guftin remarque luy-même avec con- 
folation dans le Sermon qu'il a fait 
fur le Pfeaume Lutta* Jemfaletn. Car 
après avoir prononcé ces paroles , qui 
fofuit fines tuos pacem : Il fut inter- 
rompu par un bruit d'acclamations, fur 
lequel il leur parle en cette manière. 

Ce m'eft une extrême confolation, mes 

frères, que l'amour de la paix vous kï 14 7 -- 
fafle pouflêr ces acclamations du fond f ç 
de vos cœurs : Vous avez été furpris F« 
d'une joye promte & fubite. Je n'a- |w 
vois encore rien expliqué , mais feule- f « . 
unent prononcé le verfet du Pfcaume, * 

-- rr-m r -_ ' — J 

,- Tome IP. N 
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voila déjà tranfportez. Qajeft- 
XI. » ce qui pouffe ces cris en vous, fïnon 
„ l'amour de la paix ? La beauté de la 
„ paix a brillé dans vôtre elprit Se a 
„ frappé vos cœurs. Je n ay plus befoia 
„ d'en parler ny de m étendre fur ces 

Les mouvemens de vos 

.„ „ y . prévenu mes paroles. Di£- 

„ ferons donc les louanges de la paix , au 
fejour de la paix. C'eft là que nous la 
>, louerons pleinement , parce que nous 
la poflëderons parfaitement. Si nous 
„! l'aimons déjà avec tant d'ardeur lorf- 
J que nous n'enavons qu'une idée fi im- 

comment l'aimerons-nous 



„ Lrfque nous la poflederons dans fa 
J perfe&ion ? Je vous diray donc feulc- 
,,'ment., ô mes erifans bien aimez ! O 
„| entans du Royaume du Ciel 1 ô Ci- 
J toyens de Jérufalem , que le mot mè- 
J me de jérufalem lignine que l'on y 
A verra la pa ; x. 
\ Cette idée luy étoit lï familière qu 'il 
i y réduit en un endroit toute la béati- 
tude. Quels feront , dit-il, les plaifirs 
J*« „ que nous attendons. Ils feront com- 
,] blez de .joye par une abondance de 
.ri paix , répond le Prophète. Notre or 
„ fera la paix. Nôtre argent fcra ia.paix. 



«. * 
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JNos terres ieront la paix, JNotrc Dieu 
lera nôtre- paix, la paix nous tiendra 
Jieu de tout. Et cette paix eft Dieu 
même , comme il le dit dans la fuite. 

Mais pour déveloper ce que Ton ne 
voit encore que confufément dans ces 
termes généraux , il faut confidérer 
avec faint Auguftin , que comme il 
n'y a perfonne qui ne defire la ioye, il 
n y a perfonne auffi qui ne founaite la 
paix , & que ceux mêmes qui fe font 
la guerre , ne la font que pour vain- 
cre , & par conféquent que pour par- 
venir à la paix. 

. Auffi , dit-il , ceux qui rompent la 
paix ne la rompent pas parce qu'ils la 
îiaïïfent j mais pour en avoir une à leur 
phantaifïe. Les voleurs mêmes con- 
iervent la paix avec leurs compagnons, 
afin de la pouvoir troubler impuné- 
ment parmi les autres. Tout le mon- 
de veut vivre en paix avec & femme, 
fes enfans, & fes domeftiques : Et la 
jfé vérité même dont on ufe contre ceux 
iqui la troublent, a pour but de la main- 
tenir. Ce defir de la paix fe trouve 
idans les méchans auffi bien que dans 
*^s bons. Car ils voudraient que tout -j* 
liât fous çqx, que xien ne leur ré^ L 
: ~ NTJ~~ 
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tât , ce qui eft~une cïpece dc~pMx~T&: 



en même tems qu'ils rompent la paix 
avec Dieu en fe révoltant contre îuy, 
ils la défirent dans leurs corps & dans 
leur ame , & ne la fçauroient avoir. 

Or encore que ce faint Do&eur dif- 
tingue enfuite diverfcs fortes de paix, 
la paix du corps , la paix de l'ame fen- 
fitive, la paix de l'ame xaifonnable , la 
paix de Pame & du corps , la paix de 
lame avec Dieu , la paix des hommes 
entr'eux , la paix d'une ville , la paix 
d'un Etat, la paix de la Jérufalem cé- 
lefte i il eft vifible néanmoins que la 
paix eflentielle confifte à être dans un 
état où nos defirs ibienr pleinement 
fatisfaits , où nous n'ayons rien qui 
réfiftc à nos volontez , parce que tou- 
te réfift^nce & toute oppolition à nos 
delirs trouble la paix & la tranquilité 
de nôtre ame. 

Si les volontez des méchans pou- 
voient être entièrement fatisfaites , ils 
feroient en paix, mais c eft ce qui ne 
fçauroit être. Car outre que déli- 
rant d'être heureux fans Dieu , ils dé- 
lirent l'impoffible, la Juftice de Dieuj 
s'oppofe de plus à l'accompliflcment 
je leurs defirs» Ils veulent leplaifirJ 
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& elle les accable de dôùîéùî^ 



veulent des honneurs, & elle les eoir* 
ble d'infamies. Ils veulent que tout 
leur foit afliijetti, & elle révolte con- 
tr'eilx- toutes les créatures- > en puni- 
tion de leur defobéifïance.- 

Les Stoïciens s'étoient aviiêz d'un 
moyen ingénieux pour parvenir à la- 
paix- . y -s'il eût été pofîîbîe aux hom- 
mes. G'eftde ne defirer rien dé tour 
ce qui n'eft pas en notre puiflànce: 
& par ce moyen lès defirs de l'hom^ 
me auroient été plainement fatis- 
faits > puifqu'il n'auroit rien delîré que 
ce qu il auroit pu fc donner luy-mê-< 
me- 

- Mais ils n'avoient pas pris garde 
que l'âme n'eft pas la maîtrelle de les 
defirs : qu'il y en a de naturels qu'elle 
ne peut étouffer : qu'elle ne fçauroit 
s ? empècher de fouhaiter de n'être 
point trompée ; de ne foutfrir aucun 
mal y de ne point mourir : Non f*tti, 
twn cfendi, non mori: qu'elle eft faite 
pour aimer : que ne trouvant pas un 
bien parfait en elle-même, il faut qu'el- 
le le cherche hors de foy j : & qu'il eft 
impofllble que dedrant ce tiien> elle 
f^it en paix pendant qu'elle ne l e po£ 

N iij; 
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Ch av. f£cfe "pas , pûiïquc la volonté n'êîï]pas 
XL fatisfaite. tstftf , dit faint Auguf- 
Aug. £- tin , 04 reqhies > ubi requies , ièi finis 
pB.xs* appctendorxm. Et par coriféquent 
quand on ne poflede pas ce que Ton 
iouhaite comme (a fin , il n'y a point 
de repos, & où il n'y a point de repos, 
il n'y a point de paix. ' 

Àinfi cette doékrine des Stoïciens 
qui étoit le fondement de toute leur 
Philofophie , n étoit dans le fond 
qu'une penfée fans folidité, & ce neft 
( point aufli en quoy confifte la paix des 
Bienheureux. Ils ne font point exentes 
des defirs & des volontez inféparables 
de la nature de l'homme , mais ils le 
font abfolument de tous les defirs dé- 
réglez Se illégitimes. Ainfi Dieu ac- 
compliflant tous leurs juftes defirs , ils 
n'en ont point qui ne fbient abfolu- 
ment fatisfaits : de forte que depuis le 
commencement de leur bonheur juf- 
qu'à l'éternité , ils n'éprouveront au- 
cune conttadiéfcion, aucune oppofition 
, au dedans ny au dehors d'eux-mêmes -, 
& voilà ce qui fera leur paix. 

Ils defireront d'être abfolument 
maîtres de leurs corps , & qu'il ne 
;aufç aucun trouble à leur ame > & 
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Dieu leur accordera .tellement ce de- Crap« ~ 
fir, qu'ils n'auront qa a fouhiiter d'ê- XI* 
tre dans un lieu pour y être, comme 
dit faint Auguftin : Vbi volet fpiritus > DeCivit. 
ibi protims erit eorpnt. D 1X9 

Ils délireront de n'être point trom- * ^ 
pez , & ils auront une connoiflanec ! 
claire de toutes chofes, (ans erreur, fans 
travail , (ans difficulté ^ parce qu'ils 
boiront la kgefle dans fa fource mên 
me. Rernm ibi omnium tain fpeeiofa Croit 
quant cey ta feientia s fine errore diqH*^* l - 
vel Ubtre , ubi Dei fapientia de ipfo CmX * % 
uo fonte potabitur. 

Ils délireront de ne point mourir y 
& ils auront une aflurance entière de 
[l'éternité de leur bonheur & de leut 

i 

vie. 

j Ils defireront la juftice parfaite, & ils 
en feront fi parfaitement raflafiez , que 
faint Auguftin dit , qu'en comparaison 
de cette fource abondante de juftice s 
dont ils feront remplis , tout ce quçi 
nous en pouvons avoir dians cette vie* | 
ne tient lieu que de quelques goûtes j 
de rofée qui nous font données pour j 
adoucir les miféres de cette vie, & fon-î 
dre la glace de l'iniquité. Qumtum- ïfit- 
cumque jufittU in nobis fuerit ». ro$ tft 
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TjRAVé nefcio quis adillum fbntem > ad illamfâ- 
XI. ginàm ftilllcidia cju&dam (Uni, ejuétvu 
' tanî noftram molliant & durant iniquiw 
: \ tatem folvant. 

Us en feront tous également remplis 
par l'exclufion de toute injuftice , de 
toute tache , de tout amour propre > ce 
qui feroit incompatible avec la Béa- 
titude , & changeront le Ciel en ei>^ 
fer. 

Il eft vray qu'ils ne feront pas tous 
enrichis également des dons de Dieu, 
& qu'il y aura parmi eux diverfes me- 
fures de charité & de lumière , qui fc- j 
rotic la diverfiré des demeures de Im 
céîefte Jérufilem ; mais chacun, dit; 
faint Auguftin, fera parfaitement con- 
tent de fa mefure , 8c ne portera point) 
d'envie à ceux qui en auront une p 1 us 
abondante , parce que l'unité de la 
7V*fl.*7> charité régnera dans tous. Non trit 
invidia impa rt s chantât is , quoniam rt- 
gnabit in omnibus un ; tas charitatis. \ 
Cil C eft encore, dit-il ailleurs , un des 
De y> g ran <ïs biens de cette Cité , qu'on ne 
- o 12 " c ',k portera point d'envie à ceux qu'on ver-; 
„ ra au dcfïus de foy , ôc l'on louhaiteraj 
„ aulll peu de pofféder ce qu'on n'aura 
3, pas reçu , quoique l'on foit parfaite- 



in Joan. 
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hient uni à celuy qui le recevra , que rCSUi 
le doigt fouhaitc d'être l'œil , quoy * c XL 
que le doigt &' l'œil entrent dans la f c 
ftru&ure dun même corps. Chacun p 
y pofTédcra teilfement fon don , l'un r 
plus grand, l'autre moindre, qu'il au- <c 
ra encore le don de n'en point défi- cc 
rer de plus grand que celuy qu'il aura 
reçu. 

Cette inégaKté de dons ne troublera 
donc point la paix de la céleft : Jâeu-j 
fklem, & elle n'y fera pas non plus al- 
térée par la vue que lés Juftes y au- 
ront du fupplice des réprouvez , ny. 
même par celle des égaremens & des 
péchez de leur vie pâflée. lis ne ver- 
ront en tout cela que des fujets de 
louer éternellement la juftice & la mi- 
féneorde de Dieu. Ils approuveront 
toute fa conduite , &- fur eux & fur 
toutes . les créatures , Se unifiant par- 
faitement leur volonté a la fîenne 7 rien 
ne s'ôppofera à leur volonté , comme ï 
rien ne s'op_pofe à celle de Diéu. > 
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CHAPITRE XIL 

De F uni on des Bienheureux. 

f * • * « 

Chàp. T"*\Avid ne nous porte pas feule- 
XII. JL^ mcnt * contempler la Jérufalemj 
célefte, mais il nous propofe de plus, 
comme le motif le plus capable d'y at- 
tacher nos cœurs , l'union divine de fes 
habitans : Jérufalcm, dit-il , qui eft 
bâtie comme une ville , dont les habi- 
tans font unis enfemble. Jerufalem qu* \ 
étdificamr Ht civita* 3 cajus participai* 
ejus inidipfum. 

En effet , il n'y a guéres d'objet plus 
doux & plus confolant que cette union 
éternelle des Elus : Mais pour la mieux 
comprendre il faut faire paflèr nôtre 
efprit par les divers degrez de defunionl 
& d'union 3 qu*onpeut remarquer en- 
tre les créatures intelligentes. 

La fouveraine defunion fe trouve 
dans la fociété des réprouvez , foit dé- 
mons, foit hommes. Car elle eft exté- 
rieure & intérieure tout enfemble. Cha- 
que réprouvé , comme nous avons dit 
ailleurs, eft ennemi de tous les autres. 

■ . i 

i 
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cFKait tous , & il eft haï de % tous. Il Ch Ap. 
eonnoît leur haine , & la fienne leur XIL 
eft connue. S'il y a donc quelque fo- 
ciété entr'eux , ce n'eft qu'une fociété 
de li ;u &: de tournions 1 une fociété qui 
n'a pour effet que de s'affliger les uns 
les autres , & de contribuer récipro- , t 
qucment à îeur mifére. • 

Ce qui approche le phis de cette 
horrible defunion, eft celle qui fe trou- I t 
ve parmi les hommes où le démon rc- j 
gne, & dans le royaume de la concu-t| 
pifeence. Car outre les guerres & les 
divifions extérieures qu'elle produit 
entre plufieurs , ils font tous intérieur j 
rement divifez, parce qu'ils cherchent 
tous leur propre intérêt. v j 
L'homme corrompu n'aime que foyy 
& ne peut rien aimer au dehors que 
4>ar rapport à foy : de forte que lorf- 

r 'il n y trouve plus ce rapport > il cck 1 
r . d'aimer & commence de haïr. S'il ; 
n'a donc pas une haine aétuelie con- 
tre tous les autres , il a le principe de 
cette haine. Il ny a qu'à luy faire 
roir que quelqu'un eft contraire à fes 
defleins \ a fes defitrs , & à fes inté- 
rets pour le porter à le haïra&ueUe-; 
ment. — \ 

\ » 
t 
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Ch A rv Mais comme cette "fràine que les 
XII., gens du mpnde ont pour les autres, efti 
lpuvent. renfermée dans fon principe , 
& que de plus ils. ne connoifTent pas 
le cœur & les penfées les uns des au- 
\ très , ils s'imaginent quelquefois d'être \ 
aimez , ou du, moins de n'être pas 
haïs parles autres hommes. Ainfi leur 
defunion intérieure, quoique réelle,! 
demeure, néanmoins cachée &. cou-! 
verte fous. des apparences d'une unio.u 
extérieure à laquelle, ils font obligez 
par les divers befoins qui les rendent I 
dép^ndans les uns d^s a.itres. 
( De cette union miférable on peut 
palfer à une union qu'on peut: appelles 
heureufe, mais imparfaite ^c'eft celle 
! qui eft. ençre les, vrais Chrétiens, quii 
pnt le faint Efprit dans, le cœur. Car 
on ne peut nier qu'ils ne foient unis,' 
puifquils font animez^ par Iç mêmei 
Efprit;, & que cet Efprit leur faifant 
aimer Dieu^ fait, aufli qu'ils s'entr'ai* 
ment tous , puifqu on ne fçauroit aimer 
Dieu fafls aimer tpus ceux qui l'air 
jpent. Ils s\entr affiftpnt par le fecours 
iputuel de leurs prières, & ils partici- 
pent tous en quelque forte aux bien*. 

_ 4.^ux.maux les uns des mxcs v . 

» • 

1 
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Mais quoique cette union foit le CkAflp#~ 
plus grand bien des hommes dans cet- XH. 
te vie, il faut néanmoins reconnoître ' 
qu elle eft encore tres-défe&ueufe &c 
mêlée de quantité de miféres.. v 
- ; .Car premièrement , les vrais Chré^ i 
tiens ne fe connoiflent pas ordinaire— 
ment les uns les autres , ainfî ils ne I 
fçavent pas s'ils font unis , & ils ne 1 
joiïiflênt point du bien de leur union. - 
le nombre des vrais Chrétiens que 
chacun connoît, eft tqûjours fort pe- 
tit, & l'on n'eft pas même toujours 
fort uni extérieurement avec ceux, que 
L'on connoît. La diverfité djs lu— J 
miéres, des vues , d?s humeurs, pro--' 
duit fouvent entre les perfonaes de ; 
piété, des efpeces- di djumions exté- j 
ileur^s , & ies amitiez les p!us étroites ^ 
font fujettes à fe refro'dir 8c à s'alté-i 
rer par de faux rapports, des foupçons,.! 
des jugemçns téméraires* Qiand oft | 
anroit fé|>aré. tous ces défauts des liai- 
fons qu'on peut avoir en -ce monde" 
avec les gens de bien, il en refte d^ux, 
qui en font, inséparables <lans cette vie^i 
l un que nous , ne connoiflons points 
Avec évidence le fond du cœur de per-J 
j fegncj l'autre que nous ne non* pptt^p 

I 
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Ch ap. vons pas aflurcr de fa persévérance <îe 
XII. qui que ce foit dans l'amitié i j non plus I 
que dans les autres vertus* I 
r I Ceft par le retranchement de tou* j 
ces défauts qu'il faut concevoir la per- 
fection de l'union des Bienheureux. | 
Non feulement ils feront tous unis in- 
térieurement 8c extérieurement , maté 
cette union ne leur fera point incon- 
nue. Le cœur de tous les Citoyens de 
• cette ville de paix fera ouvert à cha- 
cun d'eux. Aucun ne verra dans un- 
autre la moindre différence de fçnti- ' 
mens, de defirs & d'inclinations. Ils ai- 
Imeront tous les autres , & ils fçauront ' 
tous qu'ils en font aimez , &c ils nç j 
craindront point que cet amour foit ja- j 
mais altéré par aucun refiroidiflêment. " 

Enfin tout ce que Tefprit des hom- 
mes a pu inventer pour former l'idée 
j d'une parfaite amitié > fe trouve-!? 1 
d'une manière infiniment élevée au- j 
deflùs de tout ce qu'ils en ont penfë. J 
Car ils ont été bien éloignez de con- 4 
cevoir cette pénétration mutuelle d'ef- j . 
prits & de cœurs \ cette unité de lu- 
mières & de defirs , & cette ardeur in-^ 

croyable d'amour qui fç trouve dans Iç 
CieL 
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^Que fi le 

de la terre eft d'aimer un petit nombre ; XIL 
de perfonnes, & de connoître qu'on 
en eft aimé, ôc de répandre foncœur 
les uns dans les autres avec une entière 
confiance , quelle joye doit produire 
dans le cœur de chaque Elu l'union 
parfaite qu'il a avec tous les autres ? 
de voir en eux les fentimens ardens de 
charité qu'ils ont pour luy , &: de fça- 
voir qu'ils voyent aufîi les fiens , de les 
aimer parfaitement & de les voir par-4 
faitement heureux. Ne peut-on pas- 
dire avec vérité , qu'ils jouiront tous t 
ainfi d une félicité multipliée & redou- 
blée par celle des autres , & que cha- 
que Elu ne fera pas feulement neureux 
en fa propre perfonne , mais qu'il lej 
fera en celle de tous les autres , puif- 
qu'il regardera leur bonheur comme; 
le fien propre. ! 

Quelle joye d'être uni à tant de 
Saints, dont nous entendons parler 
dans les Livres de l'Eglife , de connoî- 
tre les voyes par lefquelles Dieu les aj 
conduits au bonheur dont ils jouif-j 
fent , & tous les mouvemens qu'il a 
formez dans leurs cœurs ; de fçavoiij 
tout ce qui seft paflè entre Dieu i Q 
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CSîAP ^I eux , & qui eft demeuré inconnu: aiïx* 
XIL hommes £ de connoître entièrement 
cette multitude innombrable d'Anges ^ 
bienheureux dont on fçait fi peu de 
chofe -, de pénétrer les cœurs des Pa- 
triarches, dès Prophètes., de la feinte 
Vierge , des Apôtres 4, de tous les 
Saints connus & inconnus -, de ne (ba- 
voir pas feulement ^rhifloire de toute 
la céfefte Jérufalem , qui comprend} 
celle de toute la conduite de Dieu fut 
les Elus , mais de la fçavoir par eux- 
mêmes & par Ja manifeftation de leur 
cœur , de voir la fin , le progrçz , & r 
Taccompliflemcnt.de toutes chofes-, 8c r 
de quelle forte rien .ne s'eft fait dans le; 
monde que pour les Elus. O hiftoire 
qui mérite, feule d.être l'objet de 1^ 
curiofité des Chrétiens, & qui doit, 
éteindre en eux toute autre curiofoé t 
heureufe hiftoire qui ne regardé que: 
des heureux-, &.dont la connoiflaace 
rend heureux ! ... 
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CHAPITRE XIII. 
De U Royauté des Bienheureux. 

« » 

/""NN ne peut douter que tous les Chàî». 
y^y Bienheureux ne pofïedent une XIII- 
Royauté, puifque Je sus-C htr i st 
m^mc les déclarera Rois dans Ton ju- 
gement, en leur difant : Venez- les bien- 
airaez de mon Pére, pofl'edezle Royau- ' * 
me qui vous a été préparé dés la créa- 
tion du monde. C'eft auflî dans la vue 
de cet honneur fuprême auquel ils doi-^ 
vent être élevez , que David s'écrie :. i 
Que la gloire, o Dieu , dont vous ho- 
norez vos amis eft grande ! que leur 
principauté eft puifïàmment affermie î \ 
Nmh hononfiiati funt am ; ci tui Deus 9 p f x >? 
nimis confortéttus eft principatus «?J 
Yum. 

j Comment ne feroient-ils point Rois 
dans l'autre vie, puifqu'ils le font dés 
çelle-cy , Se que faint Pierre les appel- ' 
le dés ce monde même un Sacerdoce 
Jloyal :. Regtle face^dotinm ? Com- 
ment né le feroient-ils point , pu\£ 
uils font cohéritiers T frères Se m:m- 
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bres de Jesus-Christ, à qui fon Pè- 
re a aflujetti toutes chofes. Subjecit 
ci omnia y comme dit faint Paul : & 
qu'ils font afïbciez à fon héritage , 
à fon corps, 8c par confëquent à (k 
Royauté? 

Pour connoître la grandeur de cette 
Royauté , il ne faut que la comparer 
avec celle des Rois de la terre , & en 
confidérer les différences. 

Ce que Ton remarque d'abord dans 
la puiflance des Rois de la terre , c'eft 
qu elle fe termine par leur mort , & 
qu'ainfi étant attachée à leur vie , elle 
dft auffi vaine & auffi peu folide que k 
vie des hommes.^ 

Us ne la poflëdent pas même pen- 
dant tout le tems qu ils en ont le ti- 
tre. Car qu eft-ee que la Royauté d'un 
Roy qui dort , & qui croiroit qu'un 
Roy qui auroit toujours dormi eût i 
véritablement été Roy ? Us ne le font 
donc eflfe&ivement que quand ils en 
jouiffent , & qu'ils agirent en Rois. 
Or combien y a-t-il de tems dans la 
vie des Rois, où ils ne penfent point 
à leur Royauté, & ne font que des 
fondions baffes & animales ? Mais 
lors même qu'ils y penfent le plus 
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qtfïîs veulent le plus en jouir ^eur 
Royauté les exemte-t-elles des mifé- 
rcs de la vie & des infirmitez de la 
nature? L'ennui & le chagrin ne les 
vont-ils pas attaquer julques furie trô- 
ne , & ne les forcent-ils pas de quitter 
ces Royales occupations pour fe ra- 
baiflèr à des actions tres-communes. 
Il leur faut de petits amufemens qui 
les empêchent de penfer à eux , pour 
les aider àporter le poids de cette cou- 
ronne qu'ils ne fçauroient foûtenir , & 
avec tous ces miférables foulaeemens, 
il y efl a qui n'ont pas lailfè de croire 

3u'il eft encore plus avantageux de s'en 
éfaire tout-à-feit. Si cette réfolution 
eft rare , c'çft peut-être qu'il eft rare 
jque les hommes fuivent la raifon. Car 
qui pourroit dire les inquiétudes & les 
peines qu'ont ceux qui paroiffent les 
plus heureux pour maintenir leur au- 
torité & leur puiflànce , de combien 
d'appuis & de fecours ils ont befoin , 
de combien de pcrfbnnes ils font dé- 
pcndans ? De forte que l'on peut dire 
véritablement que la domination ne 
s'achette qu'au prix d'une infinité de 
Servitudes v & qu il n'y a point de gens 
J glus ftêncz & moins libres que ks 



ChàpI 
XIIL 



igitized by Google 



I : _ . 

" _jo8 I. Tft. .Des 4. dernières fini. 

tHApTPrinces. Nous obéïïïbns à Céfar^ 
XIII. dit Cicéron , & Céfar obéit au tems. 
j Ainfi comme nous ne fçaurions fça- 
. I voiràquoy il nous voudra obliger, il 
ne {çauroit fçavoir luy-même à quoy 
les conjonctures l'obligeront Nos 
illi fervimus 9 Me temponhus. lia 
neç Me quid tempar* ppftulsttfr** fint 3 
née nos quid ipfe poftulct fcirr pofî* 
fumus. Voilà ce que c'cft cpe cette 
! idole de l'ambition humaine , & ce:! 
i que les hommes du monde regardent 
comme la fouverame félicité de cette j 
vie. • . . I 

Il he faut que prendre Te contre- 
pied de tous ces défauts , & de te ates 
ces miféres , pour concevoir ce que 
c'eft que ce Royaume divin que Dieu- 
a préparé à tous les Elus. C'eft unJ 
Royaume qui non feulement eft éter--, 
nel en luy-même , mais qui rend éter- 
nels ceux qui le pofledent. Co r.me on 
ne le fçauroit perdre, on n'a point i 
de peine à le confcrver. On n'en jouit' 
j point par intervales &c avec diverfes* 
interruptions* On n'y eft jamais at-' 
taqué par l'ennui, par le chagrin, par 
lu lâffitudê. Ofi y- eft exemt de- tou- 

tfi.miiérç,,de toute fervitudg,,de. tous* 
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foins7~C'eft un Royaume qui n'eft ja- Chap. 
mais troublé par aucune guerre , par- XIII. 
ce qu'on y eft inaccelîible à tous en- 
nemis. 

Enfin c eft un Royaume pofledé par 
une infinité de Rois , qui bien loin de 
diminuer Ja grandeur &c la puiflan- 
ce les uns des autres , l'augmentent 
au contraire & la fortifient , parce 
qu'ils n'ont tous qu'un même cœur , 
-qu'un même efprit, & qu'ils ne font 
tous enfemble qu'un Roy qui eft Je- 
sus-Ch ris t. C'eft à ce Royaume 
^jue nous fommes appeliez, C'eft ce 
Jloyaumc qui nous eft promis à des 
conditions fi favorables , qu'il fuf r 
iit pour l'obtenir, de le defirçr fincé- 
jement, * 
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CHAPITRE XIV. 

.Quelles impre fions la méditation dt 
la félicité du Ciel doit faire 

fur nous. 

< ■ - 

Omme nous n'avons fait jufqu'ir 
^jcy que rapporter les penfées des 
Pérès, pour fprmer l'idée de la vie du 
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Ciel , nous ne ferons de même que 
les fuivre dans les réflexions qu'ils en, 
ont tirées, 

I • , 



Saint Paul en ouvre une qui eft de 
rande étendue , en reprefentant tous j 
es travaux & toutes les peines que les 
Athlcttes enduraient pour acquérir 
une couronne corruptible v afin de nous 
exciter à endurer avec 4 joyc les tra- 
vaux de la vie Chrétienne , pont ac- 
quérir une couronne incorruptible. 
Car il nous apprend par là que la gran- 
deur des biens que nous attendons, 
nous doit faire méprifer tous les maux 
de cette vie , loit qu'il faille les fou£- 
frir quand ils no,us arrivent > foit qu'il 
faille s'y expofèr , quand Dieu nous y 
engage, 

C'eft en fuivant cette ouverture que 
faint Auguftin fe fert de l'exemple 
des peines que les hommes endurent 
ou pour éviter des maux , ou pour ac- 
quérir des biens temporels, afin de faire 
voir combien on doit faire peu d'état 
de celles qu'il faut fouffrir pour ga- 
gner le Ciel. Les hommes , "dit-il , 
iouffrent qu on employé le fer &c le 
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feu pour les délivrer par une douleur 
vins courte > mais plus violente,de cel- 
les d'un ulcère, qui quoy que plus lon- 
gues , n'auroient pas toujours duré. ****** 
Un foldat uze Ion corps par les tra- L« 1X * 
y aux de la guerre , afin de fe procurer *< 
un repos, dont il jouit beaucoup moins " 
de tems qu'il n'en a paflë dans les fa- 
tigues & les miféres de cette profef 
fion. Que diray-je de ceux qui trafi- 
quent fur la mer ? à quels dangers ne 
s expofent-ils point , pour acquérir des 
nchefles vaines & périlïables, que Ton 
ne fçauroit fouvent conferver qu'avec 
encore plus de périls qu'il n'en a falu 
courir pour les acquérir ? Pourquoy 
la charité ne feroit-elle donc pas pour 
la Béatitude , ce que la cupidité fait 
pour les biens du monde , qui ne font 
qu'une mifere effedbive ? 

Il {e fert de cette même raifon , d'u- 
ne manière encore plus vive dans fà 
Lettre à Armentaire & à Pauline. 

L'on s'expofe ici-bas , dit-il , à tant 
de périls, à tant de travaux & à tant 
-de pertes pour prolonger , ou pour 
rendre plus agréable cette vie , qui 
Aoit néceflàircment finir un jour, quoy 
que l'on ne puilfe s'exemter de la 
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Cita p. ,a . mort > mais leûTemcnï la reculer de 
X1Y. „ -quelques années. A combien plus for- 
» [te raifon fommes-nous obligez de 
n rfbufFrir toutes ces peines pour acque- 
jrirlavie éternelle, où la nature neft 
plus obligée d'éviter la mort avec tant 
i de foin i ny la lâcheté de la craindre 
*> avec tant d'infamie % ny la fagefle de 
n jla Supporter avec courage 2 Car la 
£ [mort ne fera plus alors redoutable, 
£ jpuis qu'alors il n'y aura plus de mon. 
n Comment ne voudriez-vous donc pas 
£tre du nombre des chaftes amans de 
** <:ette vie éternelle & bienheureufe, 



puifque vous voyez que cette vie pat 
fagéare , toute miférablc qu'elle eft , a 
des amans fi paffionnez ? 

Par combien de travaux les hom- 
mes achettent-ils la prolongation de 
leurs travaux > & par combien de crain- 
tes fuyent-ils la mort , afin de la pou- 
voir craindre plus long-tcms ? 

Quelles douleurs le fer & le feu ne 
font-ils point IbufFrir à ceux qui le 
mettent entre les mains des Médecins 
pour être guéris ? Ce neft pas toute- 
» jrbis pour ne point mourir , mais feur- 
lement pour mourir un peu plus tard. 
ï*es tourmens qu'ils fouftrent font cer- 
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y l'efpérance de. prolonger leurs 
*tours eft incertaine , 5c la violence de 
la douleur fait foavent mourir ceux 
«jui ne s'y étoient cxpofèz que par la 
feule crainte de mourir. Ainfi ayant 
mieux aimé fouffrir la douleur pour 
^éviter la mort , que de fouffrir la 
rt pour éviter la douleur , il arrivé 
qu'ils fontfrent tout erifemble & la| c< 
douleur & la mort -, non - feulemertt 
r |>arcc qu'ils trouvent Quelquefois la* c 
tnort dans la douleur même à laijuei- c * 
le ils avoient eu recours pour éviter 
la mort , mais auffi parce qu'après 
avoir tant (buffert pour être gaeris, 
ils font enjfin contraints d'abandonner 
*tme yic , qui quoy i|ue recouvrée par 
Emilie tourmens^ ne (çaureit toujours 
darer,puifqu'elle eft toujours mortelle*, 
nj long-tcms durer , puis quelle eft 
"fi courte , ny même dans ce peû Quel- 
le dure, avoir 
tainc, puis 
certaine* 

. ' . • 

* 

On petit appliquer cette mèmetrtfft- 
fidératiôn â mille objets tjui fe jwé- 
(entent tous les jours dans le m oftdt^. 
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>ir une durée qui feit cer- f c 
qu elle n eft jamais qa iri- tc 
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Chain & qui nous peuvent convaincre qt*e 
XiV> nous ne façons point pour la vie éter» 
nelle, ce que les gens du monde font j 
pour leur fortune , pu pour fatisfakei 
leurs partions. 

Quand on voit par exemple ceux 
ai veulent s'élever & fe poufler dans 
le monde, fi attentifs à ménager tout 
ce qui leur peut fervir y fi circon- 
/pe&s à éviter tout ce qui leur peut j 
nuire > fi patiens à fouffrir des rebuts I 
de ceux à qui ils font la couij fi çom- j 

{>lahans pour s'accommoder à tous 1 
eurs defirs ; fi laborieux pour r.éuflSr 
dans leurs deCfeins j fi oeu ménagers 
de leur fanté quand il s'agit de leurs 
intérêts i . fi pleins de la palfion qui les 
pQÛede , & fi appliquez aux moyens 



S Bt«n 
fer. de 
tftnf. 5 j 



de la faire réunir n'a.-t-on pas ^fujçt 
,dc fe reprocher à foy-me me la lâche- 
té avec laquelle on recherche la vie 
- éternelle, & de s'écrier avec faim Ber- 
nard : Q*fP e & f* e #f . con fc 
fion four nous* Ils art fin J ardeur 

pour leur malheur » que nous nen 
avons pur notre bien. Us courent 
Avec flm de vitejfe & de fwpttir 
k m^y fue mju ne cw*% ^ 
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- Quand nous voyons les maux 
Fonfouffre pour fatisfaire despaffions 
criminelles, les travaux duniiomme 
pofledé de la paffion du bien > fes foins, 
fa vigilance , fes inquiétudes , fes veil- 
les > fon renoncement à toutes fortes 
dç plaifîrsjies dangers ôc les fatigues 
où la filmée de l'honneur -engage les 
gens -, ne devons-nous pas nous dire a 
nous-mêmes, qàe fi Fon fe* damne 
avec tant de peine dans le monde, il 
eft bien xaifonnable qu'on fc fauve 
auffi avec quelque peine* &: que c'eft 
une grande honte- qu'une lâche timi- 
dité nous fafl'e fîrtr dans la voye de 
Dieu, des peines beaucoup moindres 
& très - falutaires , au même - tems 
que dans la voye du fiécle , il en faut 
iouffirir de beaucoup plus dures qui 
ne nous fervent de rien 1 Cum in itî- 
ttere Dei faciliora & utitU ignava 
formidïne fUginntur , in itincre fdten* 
Jétri duriora & fteriiU arnmnofo 
laborc tolérant ht. 

! Enfin , n'y a-t-il pas lieu de fe dire 

â fby-même èn voyant les difficultez 

qu'il y a dans le monde à reuffir dans 

les moindres entreprifesy à fe pro*- 

curer quelque établilfemcnt , .à^ ga- 

CTTj 
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L Tr. 'Des 4^ âtmïèrif $nu 
gner l'amitié des Grands 4e IaTtërrc* 
ce que feint Augiïftîn rapporte <ju\ra 
homme du monde dit a an de fes 
amis après la le&uredefavte àc kint 
Antoine .3 Dites-moy , je vous prie , I 
quoy nous prétendons parvenir par 
tous nos travaux , quel eû le but où 
flous tendons , .& qu'eft-^ce que nous 
H&vx>ns en v&c *ians nos emplois*? 
Pouvons- nous porter nos efperaaces 
plus loin dans la vie que nous mé- 
fions a la Cour , que d être en faveur 
» [auprès de l'Empereur ? &< quand nous 
»len ferions venus la*, combien cette 
"(place eftHelle ;fragile & périlfcufe ? 
combien faut-il courir de dangers 
potix arriver à un létat encore plus 
bdangereux ï jufqucs à quand vivrons- 
4«oifôJde cette <fo rte ? Je n*ay quU vou- 
r être ami de tDicu > Se je le ferai, 
le dit^ & ii le devint en même 
ems, ayaat fur Plicure quitte toutes 
es prétentions du monde pour 
donner tout à Dieu; J?otti5quoy ce 
rând .objet de la tfk-éteraelfe, & la 
afîèiïe de tout xe jepue Y cm recherche 
h *bns le monde > Ji£î£ont4l$ pas4amë- 
faetmpreflion fur jtsom * & pourquoy 
au jpoinsjre rttQûsraproc^ 
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Êns ceflè nôtre lâcheté Se nocre 
lleffc? : 

n t 

Saint- Aiiguftin ne; le fert pas feule- 
ment de cette considération pour ani- 
mer les Chrétiens à Couvrir avec cou- 
rage ton* les maux de cette vie » mais- _ 
auflî pour les humilier dans les bon- 
nes actions qu'ils pratiquent pour ac- . 
quérir là vie éternelle , en leur faifanr 
voir an-us ne font tout au plus pour 
je Ciel que ce que des, Bàyens ont. fait 
pour leur paysv 

Quj aert-A de 1* grand >, dit-il > à 
mépriter tous, les charmes, de la- vie 
^refente pour cette patrie eclefie & 
«ternelle, put* qu/tm Romain a pu; 
le réfoudre. à> faner mourir fes enmns 

rut un» patrie tesceftre & cemporcl- 
? Si letiei» dé pcoaures ht liberté]'* 
à des gens qui doivent mourir , a bien A 
pu armer- un perc* contre (es propres] c< 
enfanSï, quelie merveille fi pour ht-vé-jf* 
ritablc; lioerté qui nous affranchit dej« 
If empire du péché , de la mort & du 
diable* nous ne fanons pas mourir 
906 epiâns, mais nous mettons les. 

O nj 
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Ghap->3( nombrc~d€ nos erffans 
XIV- J Si un autre Romain après avoir de- 
J livré fa patrie de laiîireur de fes enne- 
,J-bus, quoy quelle eût fi mal reconnu: 
cé ferviee , que de l'exiler pour fuivre 
la paffion de fes envieux, ne Iaifïapas 
delà fauver encore des mains des Gau- 
lois -, pourquoy un Chrétien fe vente- 
roit-il comme d'une grande chofe, de 
ce qu'ayant peut-être reçu dans 1E- 
glife quelque injure atroce & infaman- 
te de fes ennemis , il ne s'eft point jet- 
té parmi les hérétiques? ^ 
S'il s'en eft trouvé qui ont mis leur 
main dans un brazier ardent , pour ef- 
frayer par une telle hardielfe un Roy 
ennemi, qui croira avoir fait quel- 
que chofe qui mérite le Royaume des. 
Cieux > quand pour l'obtenir il aura 
>y abandonné , je ne dis pas fa main , mais 
J tout fon corps aux fiâmes de fes perfè» 
ctfteurs ? 

S'il y en a qui fe font dévouez à la 
mort pour appaifer les dieux par leur 
„j fangi que les Martyrs ne senorgueil- 
lilfent pas, fi par Pardeur de leur foy 
& de leur charité ils ont eombatujui- 
J qu'à l'effufion de leifc (ang , pour cet- 
, >y te. patrie où fc trouve la vraye & ira- 
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mortelle Félicité, & nont pas feule- tChA^ 
ment aimé leurs frères pour qui ils le rXIV.< 
répandoient , mais leurs ennemis me- f c « 
mes qui le répandoient. / c 
: Ce faint Dodeur poufle encore plus 
avant ces fortes de réfléxions : mais 
celles-là fuffifent pour montrer que fi 
Pon avoit bien la vie éternelle dans le 
cœur, on ne verroit prefque rien dans 
le monde qui ne fervît à nous animer, 
ou à nous humilier. Car qu'y a-t-il 
de plus jufte que de faire pour le Ciel 
ce que les gens du monde font pour 
la terre l & qu'y a-t-il de plus lâche 
de de-plus indigne, que de nè pas fai- 

1 A' P / II f 



ce que les hommes du monde font 
tous les jours pour des fins fi frivoles 
& fi baffes ?- 



IV. 

■ » 

Une autre réfléxion tres-naturellc 
&de tres-grande étendue, quelacon- 
fidération du bonheur éternel que nous 
attendons doit produire en nous, c'eft 
que puifque ce bonH?ur eft en effet nô- 
tre fbuverain bien , & nôtre dernière 
fin , il doit avoir ce rang & cette pla- 
ce dans nôtre cœur. Or le propre , 

aiiij; 
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'dit feint AugûïïinT du ToWeraâto 



, c'cft qu'on y rapporte toutes, 
chofes : Summum bonum id dicitur 
qu9 cuti $4 reféruntor. 

Que la vie éternelfc ne- (oit donc: 
pas notre fin de patoles feulement», 
mais qu'elle le foit réellement & en 
effet. Quelle (bit le principal objet, 
de notre efprit & la principale fin de 
ms a&ions , qu'elle faûe la principal» 
& la plus agiflante de ne* paffions* 
&c que l'on remarque en toute nôtre- 
vie ce caractère , que nous ne préfé* 
*ons rien à nôtre fâlut , q^ue nous, 
tendons au Ciel , & que nous foûpi- 
tons après df autres biens que ceux de 
k tene. . ♦ "-. 

* m 

Mais parce que nous ne fçaurions 
accomplir ces devoirs fi nous naimons 
la vie enctnelle , nyiaimetfLnou^nyi 
penfons , nous devons nous fervir de 
toutes les inventions {ainces, <pi peu- 
vent nous en renouvelles l'idée & la 
graver plus profoiwlement dans nôtre 
cœur , & inivre pour cela les vues, 
que les faints Pérès nous ont doa- 

p<?e*v L'IUprit de EUeu qui les ani»oit* 
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confifter lem? pièce à s'élever à 
fopemee& audefirdela vie éternelle, 
par tous les états & toutes les rencon- 
tres de la vie. . • '« 

S'ils om été dans la prospérité 8c 
flans la pplfeulon de quelques biens 
temporels , il$ les- ont regardez con*-* 
me des foulagcmens de miCerables & 
de condamnez , &: non comme des 
rçoompenfes qui nous pûflfent rendre 
heureux. Haç omnia miferortm funt 
fomnMorwnque foUtia , non prdtmia 
fcatorum. 

Ils ont pris garde de ne conlldéret 
ces biçns que comme des rafraîchit* 
mens que Dieu nous accorde dans 
Ile cours de nôtre voyage, & no» 
comme ceux o& nous efperons de par- 
venir , lorfque aôtre voyage , fera 
*chevé. Dieu con foie t dit ûùnt 
«Auguftin. , dans nôtre chemin , pour- 
Vu cjue nom comprenions .que nous 
fomrnes c* chemin , &-fue tottt * cet ' 
ite vie a & toutes les chofès dont nous 
y HZ.ons , ne nous doivent tenir Ue^f 
que £ une retraite de voyAgetm + 
& non^d'une maifon ounous voulions 
demeurer. T ox A i s t a V i t a.» à" 
rnnni* quibus uteris in hoc vita^^s 
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~^ÂkvTtlhf àtbent ëjff Unquam flabulum vié~ 
XIV; tori , non lanquam dornus habita- 
tori. » - • - • * 

i S'ils ont fôuhaité des biens tempo- 
rels ou pour eux > ou pour les autres,, 
' ils ont eu foin de ne les regarder qu'en 
une manière qui eût rapport avec là 
7» Pf xi vie du Giel. Que le Seigneur , dit 
faint Auguftin, nous refnve entre 
/es bras pour nous confoler par* les 
biens de là terre», & four nous rendre 
1 bien- heureux par la pojpffion des biens- 
éternels } Dominus nos fufcipiat 
iconfolandos temporalibus , beatificandos 
aternis. Dans l'ufage même qu'ils ; 
en ont fait , ils ont eu toujours 
d'autres biens en vûë, & ont tâché: 
de faire fervir ces confolations- hu- 
maines pour s'exciter à les defircr.. 
Que fera- ce , dit faint. Auguftin* que 
les biens du Ciel, puipjue ion trou- 
ve tant *de plaifir dans ceux de Uti 
De dut terre ? QiL^ ipturilla funt, fi tôt ac 
Oei.l. ii ** 1 ** ac tinta font tfta i Que ces cho~ 
c. t4 T/es , dit-il' ailleurs*, *p$9> nous aimons 
in Pf g 4r dans le monde , nous fervent a ai- 
! Mer Dieu davantage, puis qu'il les* 
\f*rpap tant en beauté & en 
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. . . VI - . ! XIV. 

S'ilront vu ces biens du motidc en- 
tre les mains des méchans , au lieu | 
d'en prendre fujet de leur porter en- 
Vie , ils n ont fongé qu'à fe fortifier 
dansTamour & dans Teftime des biens 
éternels; 

v Que donner*- 1 -il , dit faint Auçuf- I . . 
tin , a ceux qu U a prede/tme^ a la 
vie , fuifquil fait tant de biens a 
ceux cfHil a prédeftinez à la mort. 
i Q^i i d d a b i t *is que s pradeftina- 
yit ad vitam\ qui hoc dédit etiam eis y 
quos predeftimvit ad mortem ? Et 
tànt s'en faut qu'ils en ayent pris fe* 
j jet d'en eftimer davantage les méchans, 
parce qu'ils poflfédoient les- biens de la 
terre, qu'ils en ont ptts occafîon de 
rfiéprifér ces biens , a e ce qu'ils pow 
voient être pofledez par des mé- 
dians. 

• Ces biens , dit- il , que Dieu donne 
aux impies , font fi vains qu'ils rnérU 
tint bien d'être pojfedez. par des impies; 
Ne h* regardez, donc pas comme 
éfiirnables , puifque vous vêyez que 
les impies les peuvent avoir. Qn.^ 1 
AT- malis tam frivol* 
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Ci» A p. funt , ât hac & malts donari dignet finit 
XIV. ne tibi quafi magna videantur , au* pofi 
fitnt donari & matis> 

Si Dieu regardait > dit- il ailleurs r 
cet bi'ns de la terre , comme aHclqne 
chef* de grand, il ne 1er accorderoit pae 
<c dit méchant y mais il tet donne aux 
méchant , afin d'apprendre aux bons . * 
luy demander dis bien* an il ne donne: 
peint * det méchant. 

VIL ' 

ainfi que les consolations hu~ 
snaincs ne les ont point empêchez: 4e 
faire de Jérufalem le principal objet de 
Heur joye & de leurs^defks , comme 
parle le Prophète :. Si non propefuere 
n in prwcipie latitis met. 
ils ont trouvé- dans les afflic- 
tions & dans les maux de cette vie , en* 
pkts de moyens de s'enftâmer du 
dcfir de h vie éternelle. 

* ■ regardé ces afflictions & ces 
verfes que les hommes éprouvent 
îs les choies qu'ils pofledent le plu» 
Jtimement , comme des avertifle- 
mens que Dieu leur donne de n'avoir 
dé l'amour que pour lé Ciel , & de ne 
gas confidérer comme leur raMCoa.^ 
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Lvr, tti. Du Paradb* 
rètraitcs pâHagéfês , où fls ïè repolent XIhAj£ 
en paflant, Docetur anutre mtliora fer XIVv 
amarimdinem inferiomm, ne viatur tcn- ln Pf ipt. 
dent ad pttriam ftabidum h*beat pro do- 
mo fit*. 

Ils ont reconnu que aetoit une mi- 
iericorde de Dieu de femer ces amer- 
tumes & ces dégoûts parmi les dou- 
ceurs trompeufes des chofes du. mon- 
de, afin d'empêcher les Chrétiens de 
s'y attacher , & de les porter à recher- 
cher avec plus d'ardeur cette autre vie, 
dont les douceurs font (àintes & falu- 
lîaires : Tdeo nutctn h»ic vit* maie du! ci 
tnifcet amaritndlnes & tafaUtionci , ut 
alla, , fu* falubrittr duleis efi! , requir** 
fur. 

Ils ont crû que c etoitun grand 
que Dieu dépouillât le monde à leur 
égard de ce qu!il avoit de trompeur , 
afin que leur amour qui auroit pû»s y 
porter , fe tournât tout entier vers ce 
#epos qui n'efc ny de cette terre ny de 
eette vie , 

Us s'en font fetvis pour reeqnnoître 
la mifére de la vie préfente , la fbiblck 
fê de l'homme ,1'inftabilité des chofes 
du monde , l'aveuglement de ceux qui 
a!y attachent » 8c ils o nt tâch é par ** 
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Chap. d'exciter en eux le defir de ccRoyatf-- 
XIV. [me, dont le moindre bien fera d être 



excmt de tous ces matrx. ' 1 
! Ils ont tâché de porter lès hommes 
jàdefirer pour l'autre vie tout ce qu'ils 
• défirent pour la vie préfente , parce 
qu'ils fçavoient qu'on y trouve tous 
les biens avec extélence , 8c que le 
fouverain bien que l'on y poflede les! 
comprend rous. Si vous aime^ Us ri* i 
tyv* l t- ' chfjfes , dit faint Auguftin , mette*. lcs\ 
en un lieu ok elles ne puijfent jamais \ 
férir. Si vous aimeT^ l honneur y ne 
recherche^ que ctluy qu'on ne peut\ 
avoir fans It mériter. Si vohs aimtT^ 
tt falut , efforcez* vous de V acquérir] 
d'une manière qui ne vous donne plus 
fujet d'appréhender de le perdre. Et 
enfin , fi vous aimtT^ la vie > rendez- 
vous dignes d'une vie qui ne puifft 
jamais être terminée par la mort. 
. Enfin ils fe font fêrvis de la félicité 
du Ciel , pour méprifer & tous le* 
maux & tous les biens de la vie pr&l 
fente. Ce qui fait dire à -faint Ber- 
Bïrn. Jê\mid : Heureux celuy qui mèd\te\ 
af dèm. to fy OHr$ en [ a prèfence du \ Seigneur , 
ferm. 4 ^ ^ repafie continuellement dans 
m 7% fin e/prit le bot.hmr dont on jouira jj j ; 
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droite y JjTU qurpulp^arol^^KA^ 
ire dur a celuy qui efl continuelle nent XIV». 
occupé de la penfee qne les maux de 
(cette vie nom aucune proportion avec\ 
U gloire que tiens efpérons? & quoi 
peut déftrer en ce monde corrompu*, 
celuy dont l'œil contemple toujours 
les biens du Seigneur d^ns la- terre* 
mtS vtvans} 

î vm: 

On peut dire aulîî de la connaît 
ifence de la félicité des Elus , ce que \ 
nous avons déjà dit de la connoiffanec; 
Ide la mifére des réprouvez , quelle doit : 
fervir de régie à tous les jugemens que î 
nous portons du bonheur ou du mal- 
heur de ce monde, adfli-bien que de 
fa grandeur êc de fa bafleife. Cefti ■ 
être grand & heureux que davoir 
droit au Royaume.de Dieu, d'être 
dans lavoye qui y conduit, depofle- 
der les biens de la grâce , qui en font 
là femenee , les prémices & le gage. . , 
C'eft être pauvre > miférable , & ré- 
duit à la dernière baflefle , que d'être ! 
'dépouillé de ce droit , & d avoir er% 
foy ce qui mérite l'enfer... 
| Toutes les ,différe pces qui- naiflfcft t- 

: . I 
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.% î. TlU I&S 4. dernière sjtnf. 
Les conditions & des qualkcz humai- 
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pour nous imprimer davantage cette 
vérité dans l'efprit , a voulu, cornai enr 
cer par là ce Sermon merveilleux de h 
montagne , qui contient routes les ma- 
ximes de fon Evangile, Beatl fwuper 
res ffiritu , dit-il , quonUm ipjornm 
*ft r€ g* Hm Cdlorutn. C'cft-à- dire, que 
c'eft ce droiç à ce Royaume éternel 
qui rend bienheureux , §ç que c'eft la 
perte de ce droit qui rend malheu- 
reux. 

Enfin , il ne faut qu'avoir un peu de 
Êon fens pour conclure de cette gran- 
de idée que la Religion nous donne de 
la félicité de l'autre vie, quçtant clair 
que çeft le but ou nous devons rap- 
porter toutes nos a$iaus> & par la 
vue duquel nous devons conduire tour 
te nôtre vie , nous devons ^voir un; 
extrçme foin de nous bien inftruire <fej 
la voye qui y mène , & de ne nous pasj 
Jkilîtr tromper dans une chofe fi im- 
portante , d'autant plus quç nous fan*- 
mes avertis d'une part, qu'il eft tresr 
&cile de s égarer dans ce chemin, de 
de. l 'autre q ue quiconque yen ég are ; 
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^uriujue tout ce qui ne tend point à la 
vie éternelle , tend à la mort éter- 
nelle , comme dit faint François de 
Sales* 



CHAPITRE XV. 



T T N , p* 0 

fîécles , 



and efprit de ces derniers 



coniidérant d'une part 
ta? certitude de la Religion Chrétien- 
ne y & de l'autre la vie de ceux qui en 
font profeffion 3 exprime en ces termes 
î'étonnement où fon doit être d'y voirj 
fi peu de rapport, Ceft une grande fo- «* 
île > dit-il , de ne croire pas à l'Evangile, j"- 
dont la vérité eft atteflkée par le iang 
des Martyrs , publiée hautement par 
les paroles des Apôtres > confirmée 
par le ^ témoignage des démens , Se 
confeflêe par les démons mêmes. 
Mais c'eft ençoreune folie beaucoup 
plus grande de ne douter point de la 
vérité de l'Evangile, & de vivre com- 
me fi on ne doutoit point qu'il ne 
fut faux t Magna infmix efi EvéOr 
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j jo L Tk. pttA • dernières fins, 
gelio non crederi > cujus veritatew 
janguls M art y mm clamât , dpofto- 
ïic& refonant voce s , élément* îo- 
Uuuritur , àemones confitentur :' fed 
Ungt mtjor infania eft , cum de ve- 
ritate EvJWfjM non dubîtes , Jîc vi- 
rere quafi de ejus faljtttte non dubi- 
tares. \ 

Or ce que cet Auteur dit en géné- 
ral de la Religion Chrétienne & de 
la vie des Chrétiens > eft particulière- 
ment fenfible à Pégard des points que 
nous en avons traitez dans cet écrit> 
c eft-à-dire , du Jugement , de l'Enfer > 
& du Paradis. 

C'eft une grande folie que d*cn dou- 
ter, puifquils font établis fur toute 
l'autorité de l'Evangile , & que Tauro- 
rité de l'Evangile eft établie fur tant 
de miracles , & fur Iaccompliffement 
fi vifible de tant de merveillcufes Pro- 
phéties. 

J e s u s-C h R i s t , dit faint Augus- 
tin , a éxécHtê pleinement tout ce 
quîl avoit fronîîs. Croirons - nous 
qu'il nom ait voulu tromper dans ce 
qutl nous a dit de fan \ugement ; 
An verb exhibuit nobis omnU que 
p-omijft , & de folo. die judicii noh 
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fcfcllit ? ToHt ce qui avoit ~cte ccrïT; CitH P* 
dit -il encore» a été accompli dans XV. 
la faite des terns > & après ceU 
pouvons - nous douter qu'il ri accom- 
plie de même ce qui rejîe . . . * PeR 
ornnes generationcs reddidit qua ftrip- *44* 
ta fitnt, & quad rtftat non ei cre- 
dttur. 

Il n'y a donc pas moyen que l'efprit 
fe foutiennedans une prétention fidé- 
raifbnnablc. Il faut croire malgré 
qu'on en ait qu'il y aura un Paradis 
& un Enfer j qu'il y aura un feu éter- 
nel , & une gloire que l'œil i*'a point 
vue , & que l'oreille n'a point enten- 
due. Perumne ne réfifte à ces véri- 
tez. On les embrafle , & l'on fait pro-j 
fellîon de les croire : mais qu'eft-cej 
que cette foy produit , & quelle fuite 
a-t-elle dans. la conduite delà vie des 
Chrétiens > 

C'eft ici où paroît cet excès de fon 
lie , beaucoup plus grand que le dé- 
faut de la foy. Oii croit l'Enfer & le 
Paradis , & l'on vit comme Ci l'on 
étoit afïiiré qu'il n'y eût ny Enfer ny 
Paradis. On marche avec la même! 
fécurité, la même joye , Se le mêmei 
ïepos dans la voye de l'Enfer, que Ci 
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~~ CMAP.jron avait une convi&ion entière auç 
XV. 'tout ce que Ton en dit fut une fable,. 
&l'on perd le Royaume du Ciel avec 
autant d'indifférence que fi Y on ne 
doutait point que ce ne fur une illu- 
fion. 

Oa pouflfe même l'extravagance 
v Ijufqu'à faire pafler pour marque de 
pfôrce d'efprit > de ne penfer ny à l'un 
ny à l'autre > & de s'en aller brutale- 
ment à la mort fans faire aucune ré- 
flexion fur ee qui la doit fuivre. Oifcj 
a peine à fournir qu on nous en par- 
te , & ce font fouvent les difeours l» 
moins écoutez que ceux qui ont pour 
But de nous mettre ces objets devant 
Ifcs yeux. Oh feait bien , dit-on , tout 
ce qu'on en dit : mais puifque vous le: 
fçavcz , pourquoy ne faites- vous pas* 
ce que cette connoiflanec oblige de 
faire , à moins que de renoncet i h 
jeaifon ? 

Il eft aifé de rcconnoitre cet excès 
de folie dansla vie du monde ce 
qui cft étrange , c elt qu'on la peut 
même remarquer en quelque degré 
dans les perfonnes de piété. Car dans 
lia vérité , il s*en faut toujours beaiir 
coup que ces grands objet»: «te Êiflknî 
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viraient Faire , & qu'ils ne vivent com- 
me des gens , dont le voyage fe peut 
terminer à tous tnomens par le Para- 
dis -ou par l'Enfer. II feroit aifé de 
faire voir cela en détail dans la plu- 
part des Fautes & âts feibleflês de« 
gens dè bien : mais il fuffit deconclu- 
re icy , généralement à Pégard de tout 
le monde i Que la plus claire , la plus 
fenfïble , la plus convainquante de 
toutes les véritez , étant qu'il ne faut 
pas vivre ^d'une manière qui nous con- 
duife au comble de tous les malheurs 3 
& nous prive du fouverain bien , tout 
homme qui a tant fait peu de fens 
«doit régler fa vie dune telle forte , qurl 
ait fujet de croire qu'il marche vers le 
Ciel>& non vers l'Enfer , & que qui- 
conque ne le fait pas % doit &ns cdïc 
fe le reprocher à foy-meme. Qujii 
doit fe juger non^feulement miferable, 
mais infenfé. Q^ul doit gémir d'un ii 
malheureux état , & qu'il doit trouver 
ion que tout le monde ht luy mette 
fans xeflê devant les yeux pour l'aider 
À en fortir. En un mot , c'eft être vrai- 
ment raifoiuiable , que de travailler 
xieufement & uniquement à fon &- 
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Chap. Tut. Ceft avoir encore quelque xeftè 
XV* de raifon & de lumière quand on ne 
le fait pas , que de fc condamner foy-j 
même & de defirer de changer de vie. 
[Mais ceft une extin&ion entière de 
jraifon , que de vivre en repos , (ans (ê 
mettre en t>eine de ce qui arrivera après 
la fin de la vie. 
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//. TRAIT E\ 

DE LA VIGILANCE 

CHRETIENNE; 

JContenant divers moyens de fe tenir 
en U prefence de Dieu. 




CHAPITRE PREMIER. 

En quoy confiée la vigilançe 

Chrétienne/ 

'Autorité* de Jésus- 
Christ qui nous recom- 
mande fi fouvent la vigi- 
lance , qui employé pour 
nous y porter , des motifs aufli pref 
fans que la terrçur de la mort & d 
jugement , & qui a voulu marque 
fi exprelïement qu'il la commandoit 
tous > ( Omnibtu dico M Vigilate ) fuffit 
jppur faire voir qu'il n'y a point de de- 
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me. 

4* 



de la vie Chrétienne qui (bit plu» 
indifpenfablc. 

H ne la commande pas feulement a 
les Chrétiens , mais il la leur com- 
mande en ' tout tems , en 4* joignant 



continuel. Veillez. , dit-il , /*» priant 
en tout teins. V i g 1 1 34 t s om*i 
tempère orantes. Car ce ne i*ont pa* 
deux devoirs que Pon puiflè Réparer. 
Il faut veiller pour prier *, : :$c l'on ne 
fçauroit prier qu'à proportion qu'on 
veille, fls ■& tiennent ,mëme l'un à 
autre réciproquement lieu de moyen 
_c de fin. Car s'il Faut veiller^ pour 
prier , il Faut auflî prier pour veiller. 
On fc diipofe à la prière par la vigi- 
lance. On -Obtient Ta vigilance par la 
riére. Et enfin ils fe renferment en 
juelque 'forte l'un l'autre , puifque 
comme ^èluy 'qui prie veille , il eft 
vray aufli en quelque 4brte que qui- 
conque veille prie. , 

La nécefltté de la ^vigilance étant 
donc fi établie , il n eft plus queftion 
*quc de connoître les moyens de la 
pratiquer -, & pour cela il eft néceflairc 
de Savoir en quoy elle confifte. 
* . Veiller 
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Veiller eft le contraire de dormir, 'ChaW 
auffi-bien dans la grâce que dans la j I. 
nature. Or ceux qui dorment ,dit l'A- 
pôtre, dorment U nuit. Qui dormiunt, 
noble dormimt : de quand ils dormi- 
roient durant le jour , ils "fc feroieht 
une nuit par leur fommeilraême , puif- 
que ce fommeil les priveroitde la vue' 
J e la lumière. 

Etre endormi félon i efprit , et» 
donc être privé de la vraye lumière, 
|& avoir les fens r P irituels aflbupis. 
Mais comme en même tems que 
ceux qui dorment félon le corps , font 
privez de la vue & du fentiment des 
objets réels , ils ne laiffent pas d'avoir 
de certains fentimens obèurs , & de 
s'appliquer aux phantômes dont leur 
imagination éft remplie , en les prenant 
pour des réalitcz , & en ne penfant 
pas même pendant qu'ils dorment , 
qu il y ait d'autres -objets plus réels Se 
plus folides que ceux-là % de même 
jÇeux qui font endormis felôn l'efprit, 
étant privez de la vue des objets que 
on 'peut appeller vraiment réels , ne 
laiflent pas de fe repaître des chofes 
ffimporeiles qui ont bien moins d e- 
:& de réa l ité en comparai fon Are 
Tome p 
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objets Tpîrituels , que les phantômes 
qui compofent nos fonges n'en ont en 
comparaison des objets extérieurs 
qu'ils nous reprefentent. 

Et par-là il eft clair que veillcr,ceft 
avoir les yeux de refprit ouverts à la 
lumière fpirituelle , qui nous découvre 
les objets de l'autre vie , c'eft-à-dire 
Dieu , l'enfer , le Paradis , l'éternité, 
l'ufàge que nous devons faire des créa- 
tures pour .nous (auver , Tufage que 
le diable en fait pour nous perdre, 
les fins de Dieu en nous les donnant, 
les deffeins du diable en nous les 
préfentant, les obligations où elles 
nous mettent de louer , de remercier, 
& de prier Dieu. 

Or comme ceux qui veillent n'ont 
pas feulement les yeux ouverts pour 
découvrir lespbjets qui fe préfentent, 
mais auffi les oreilles pour entendre 
ce qu!on leur veut dire -, veiller félon 
l'efprit , c'eft auflî avoir 'les oreilles 
du cœur attentives à la voix de Dieu, 
& écouter tout ce qu'il nous dit par 
I luy-même , par les créatures , & par 
tous les objets , tant fpirituels que cor- 
porels, que nôtre efprit peut conce- 
i voir , çCar Dieu nous parle par toutey 
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Le la vigilance Chrétienne. 
choies ,& il n'y a que nôtre furdité Çhà?« 
qui itous empêche de l'entendre. Ceft L 
l'idée que nous devons avoir de la 
vigilance Chrétienne , & nous en 
allons voir la pratique & l'utilité dans 
[a fuite de ce Traité. 



CHAPITRE H. 



Combien il ejl mile de rappeller fin* 
vent dans fin efprit le fouvenir de 
Dieu. Raifons fondamentales de 
futilité de cette pratique. 

LA lumière fpirituelle qui , comme Chàp, 
nous avons dit, diftingue ceux IL 
[ui veillent , de ceux qui ne veillent 
as , n étant autre chofe que Dieu 
lême , comme Saint Auguftin le 
it Ci fouvent après l'Ecriture \ tous 
:ux qui la fuivent , ont en quelque 
>rte Dieu préfent , & pratiquent ainfi 
z que Dieu ordonna à Abraham par 
is paroles : Amhula coram rne , & 
h petftftus. 

Mais outre cette préfence de Dieu 
us générale , & qui eft renfermée 
ms toutes les vues & toutes les 

: p ij ~ 
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Otak connoiflàïices que la ïm-mérc^âs Dïeâ 
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dtfp int.s- 
Voyez. 

%ior. xi, 
11. & 
$0 6. 



Naz. or./ 

n />• si* 



nous donne , il y en a une plus parti- 
culière £c plus tteprefle > par laqùelle 
Pefpfit cbnnoît Dieu plus diftin&e- 
rneiM: , le regarde comme Dieu 3 & ta- 
che de luy rendre les kdmmages , les 
(adorations , & le culte qui luy eft du. j 
Cette préfence de Dieu n'eft autre 
chofe que ce foïivenir continuel de 
Dieu , que les Saints Pérès qui ont 
<donné des régies de la vie Cbrétien- 
jjie , nous recommandent comme Io- 
nique moyen de vivre dans la piété. 
// faut , dit faint Bafilc , veiller a U 
garde de fon cœur avec toute forte de 
foin , & ne f*s johffrir que le JoHvenir 
de Dieu , efm doit être continuel en 
vous 3 s'effkce de vôtre efprit. Il faut 
efiïe nous portions fmi cep Vidée de 
I>ien imprimée comme un cachet in- 
effttftitte , ftir n&re Ame. Ceft f4r ce j 
^rtoyen que l'on acquiert ordinairement 
] a clmrité qui nom excitt à oéferwer les 
Comman démens , & qm fe eonftrvc in 
es obfervant. j 
Saint Grégoire de Nazianze ne 
parle pas avec meins de force de l'u- 
tilité de cette pratique. U nom doit 
ttre P xlit- il > auffi ordinaire de mm 
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fiuvemr de IMeu, "que > dt r r^îr^ T^bSTCH^i: 
f\ù*ot ce devrait être no re unique IL 
occupation. Not^e devoir eft de f enfer 
à Dieu le jmr & U mit , le matin, 
le foir, à midy : de le tenir & de le 
hïter en tmt tems y en fe couchant , 
en fe levant , en marchant , & parmi 
Pontes nos autres attions ; afin de puri- 
fier nôtre ame par ce fouvenir conti- 
nuel» 

' Tous les autres Pérès parlent le 
même langage, & il n'y apointd'avis 
qui ait éïé propofé avec plus d'uni- 
formité par tous ceux qui ont donné 
des régies de la vie Spirituelle. 

Mais pour comprendre jufques dans 
le principe, ^importance & l'utilité 
de cette pratique fainte , il faut confi- 
dérer que la première & la plus géné- 
rale de toutes les tentations eft celle 
dç l'oubli de Dieu , parce qu'elle naît 
de tous les objets des fens , quelque 
innocens qu'ils puiflfent être. 

Car l'état où nous fommes dans 
cette vie, eft que ces objets frapant 
lés organes du corps, forcent l'ame 
de s'appliquer à eux fans qu'elle s'en 
puiflè ordinairement deffendre. Ils 

ayemffent eux-mêmes de leur pré- 
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Gh ^pjfencc , oc ils nont point beloin pour 
j l t 1 être conçus , d'être aidez d'une - réfle- 
xion intérieure qui en excite l'idée : 
& comme leurs impreffions font vi- 
ves & continuelles > elles portent Tarne 
àVeh remplir, & à oublier toute au- 
tre chofe. 

Mais comme par une inftitution 
publique & connue-, ou par un rap- 
port naturel , quelques-uns de ces 
objets , outre l'idée de leur être qu'ils 
forment dans Tefprit , font encore 
fignes de divers mouvemens de lame, 
que nous concevons facilement dans 
les autres 3 parce que nous les reflen- 
tons fouvent en nous-mêmes > il ar- 
rive de-là qu'en recevant par exem-j 

Ele l'impreflion que l'extérieur des; 
ommes peut faire fur nous , nous 
concevons de-plus l'idée de leaTS pen- 
fées , foit par leur mouvement & par 
leur vifage , foit par leurs paroles & 
par d'autres fignes d'inftùution. Et 
ainfi^ quoy-que ces penfées foient fpi- 
rituclles , elles conviennent néanmôins 
en cela avec les êtres corporels, qu a 
la faveur des fignes aulquels elles 
font liées , elles entrent dans nôtre ; 
amc malgré que no us en ayons , & 
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dies attirent Ion application. Chap. 

Outre ces principes extérieurs > qui 11; 
tirent en quelque forte l'amc hors 
d'elle-même, elle y eft encore vio-; 
lemment pouflée par le dérèglement: 
de fe$ pâmons ; par la pente quelle a 
pour les plaiiirs > & pour tout ce qui 
flatc fon ambition & fon orgueil ; par 
le vuide & l'indigence ou elle fc 
trouve au-dedans d'elle-même , quel- 
le tâche de remplir par les choies du 
dehors. Ainfi elle s'y porte avec vio- 
lence , elle fuit avec plaifir les im* 
preflîons qu elle reçoit des chofescor- 
porellcs, elle s'y plonge & elle leur 
donne par fon imagination une gran^ 
deur & une folidité qu'elles n'ont 
pas. 

Il en eft tout au contraire des cho- 
ies fpirituelles. Quelque grandeur & 
quelque réalité qu elles ayent , elles 
n'agirent point par elles-mêmes fur 
nos fons , & elles n'avertiflent point 
ainfi lame d'y penfer. Et quoy-quel 
par le moyen de certains lignes, l'ame 
en puilîe être quelquefois avertie > 
néanmoins comme nous les concevons j 
tres-imparfaitement , que les idées que 
nous en avons font foibles , & que les 

* . . ^ a. â-^A- _A — — 
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Chap. impreflk>ns"3es cHôfcs du monde atv 



II. 



tirent faps ceffe l'ame, il arrive de-la 
que la plupart des hommes vivent 
dans l'oubli de Dieu, & que ceux- 
mêmes qui ont quelque defir d'être 
à Iuy , ont befoin d'un effort continuel; 
pour s'empêcher d'y tomber , & pour 
réfifter à i impreffioa des chofes fenfî- 
bles, qui tend à appliquer leur amej 
au dehors , & à la détourner des objets 
fpirituels. 

Ainfi; , quelque perfuadé que l'on, 
fbit fpeculativemcnt de la vérité, de 
là réalité , Se de la grandeur du mpnde 
fpirituel , on fent néanmoins en fo^ 
un poids & une pente qui nous porte 
* ne concevoir point d'autre grandeur*, 
& prefque d'autre être , que celuy 
des objets qui frappent nos fens.. Et 
ce qui paroît plus étrange eft, que 
lors même qu'on fe porte à. s'occu- 
per des chofes temporelles par l'ordre 
de Dieu , par le mouvement de fa 
grâce, & par le motif de l'obéiflance 
que l'on Iuy doit , & que l'on a rap- 
porté d'abord à fon honneur & à fa 
gloire l'application que l'on donne à. 
ces objets, l'inclination que nous y 
ayoiis ne Igiffe pas d'effacer peu^-peu 
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cette première intention ,~& de nousjCHAr. 
y attacher par le plaifir q^c nous y IL 
prenons \ de forte que ces emplois ex- 
rérieurs , quoy qu'entrepris par l'ordre 
de Dieu , nous détournent infenfible- 
mcnt de luy , & nous remplirent des 
créatures , à-moins que nous ne fa(- 
fîons de grands efforts pour arrêter 
cette impreflion* 

Voilà, la principale des tentations 
de cette vie , Se la fburce de toutes les 
autres j ou plutôt c'eft une tentation! 
imiverfdle qui eft renfermée dans 
toutes les tentations particulières. 

Il eft bien vifiblc par-là, que le 
remède le plus naturel à cette tenta* 
tion générale, ferait de nous rendre' 
les chtffes fpiriaielles plus préfentes ; 
qu'elles ne iont , & de les concevoir 
d'une manière qui nous en fift mieux • 
comprendre la grandeur; d'en renou- 
veller fans cefle la penfée dans nôtre 
efprit, & d'étouffer par-là l'imprcffion 
fi violente que les ebofes corporelles 
& paifagéres y font.- Mais commet 
ces objets fpirituels ne fe présentent!-" 
pas par eux-mêmes > Se que la lkifonj* 
qu'ils ont avec les chofes corporelles 
n'èft pas f c nûblc s il, faut que l'rm> y 
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fupplée par tpus les moyens quelle en 
ipeut trqpver», 

i Ces moyens fe réduifent à deux: 
j l'Un général v & l'autre particulier. Le 
(premier eft de contraindre Ton efprit 
(par une volonté vive & forte des'ap- 
| pliquer à Dieu , Se de loretirer comme 
par force de la vûç des créatures pour 
l'attacher à celle des objets {pirituefs. , 
Le fécond eft de faire en forte par 
une fàinte induftrie* quç tous les ob- 
jets qui nous environnent, & qui frap- 
pent nos fensyy renouvellent l'idée de 
Dieu, & nous faflènt fouvenir de ce 
qu'il eft Se de ce que nous luy devons. 

Pourréiïtlir dans ce dernier moyen, 
j qui comprend aufli là pratiquera pre- 
jmier, il faut tâeber^'imprimér vive- 
ment dans nôtre efprit les divers rap- 
ports que les objets extérieurs ont avec 
Dieu, & .dç lier tellement ces idées 
| enfemblê , que les -ehofes du monde ne 
fe préfen sent jamais à nous , fans exci- 
ter l'idée, de celles de Dieu» 
j U n'efV pas befoin pour cela d'in- 
: venter des-liaifons arbitraires. Il n'y a 
\ qu'à voir celles qui font -effedives. . 
j G'eft-à-dke qu'il n'y a <^u'à concevoir* 
que Dieu, remplit, fQutiçnt, meufcL 
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conduit le monde vifible; qu'il nous Chàp. 
parle par toutes les créatures^ qu'il eft I L 
Ta régie unique & inviolable de nos 
actions -, & qu'il nous peut feul défen-'-' 
jdre des tentations quelles nous cau- 
fent, & à s'accoutumer ainfi à ne voir j 
plus ces créatures fans voir en même j 
! tems en elles & par elles celuy auquel 
; elles ont un rapport fi intime & Ci 
cflèntiel. - 



' ' " ' 1 

CHAPITRE III.- 

» 

Thmiere manière de Ce tenir en U ' 
préfence de Dieu , tirée de la dé- 
pendance qna l'être des- créatures f 
de celuy , de "Dieu. • 

\ Es qualitez des créatures peuvent çfo^ 
^être différentes, & avoir ainfi 
divers rapports avec Dieu: mais com- 
me elles conviennent toutes dans Te- ■ 
xre, elles ont toutes par cet être qu'el- 
les ont reçu & qu elles reçoivent fans 
cefTe de Dieu, une liaifon intime avec : 
Juy 5 par la dépendance quelles en ont;- - 
! Ainfî toute créature pv fon être r 
Jttême* jious doit -faire fouvenir dor- 
— — f-yyt . 
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Second Traite*. 



Chàp, Dieu, 8c elle en eft un figne naturel! 
HL ;Mais pour imprimer plus vivement 
cette vérité dans notre efprit , il eft 
bon de confidérer que tous ces corps 
ui frappent nos fens , qui nous pa- 
ôifïent avoir tant . d'éclat & tant de] 
eauté , que nous jprenons prefque 
our les feuls êtres réels qui foient au 
onde , parce qu'il n'y a que ces feuls 
très qui nous avertiflênt qu'ils y font, 
e participent néanmoins à l:être que 
une manière tres-imparfaite*. Nori- 
"eulement ils n ont point en eux la 
jeaufe de leur fubfiftance , & ils ont be- 
soin que là main toute-puifïante qui les 
créez les foûtienne & les tire fans, 
fie du néant , fans quoy ils y retom- 
jberoient à tous momens , par cela feul 
qu elle cefïeroit de leur donner l'être:: 
(mais cet être même qu'ils reçoivent, 
eft tellement borné en toutes chofes, 
jqu'il tient bien plus du rien que de 
l-être, puifque nous y appercevons un 
néant infini de toutes les perfc&ions 
qu'ils n'ont pas; De plus, comme ils 
font dçftituez d'intelligence , ils font: 
à leur propre égard comme s'ils n'é- 
taient point y & s'ils font pour nous* 
iîs.ne font pas pour eux-mêmes. . 
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Si des corps on pafle aux efprits Ch: 
Gréez , on y. trouve la niêms impuif- IH V 
fance de fubfifter par foy-même , Se 
le même befoin de recevoir conti- 
nuellement leur être de Dieu. Il eft 
vray qu'ils n'ont pas le défaut de ne 
fe pas connoître , &que leur connoif- 
fance s'étend à quelques objets i mais 
les bornes en font fi étroites , que ce 
qu'ils connoiflènt n'eftprefque rien en 



comparaifon de ce qu'ils ignorent. 

L'imperfe&ion de l'être de toutes 
les créatures , nous doit fervir de de- 
gré pour concevoir qu'outre ces êtres 
matériels &c ces efprits bornez , il y a 
un être immatériel & (ans bornes, qui 
eft la fource de tout être & de toute 
connoiflance y qui ne dépend de rien 
& dont tout dépend -, qui eft immen- 
fe , infini , néceflaire, tout - puiflànt -, 
qui eft grand fans quantité -, bon fans 
qualité-, éternel fans viciflîtude de 
tems ; qui fans changement produit j 
tous les changemens des créatures j 

3ui eft toujours en repos fans cefier 
agir-, qui connoît tout, êc tout à la 
fois j qui eft par tout 8c dans tout, 
fans être renferme en rien -, qui nous 
eft plus intime que nous-mêmes ^ & 
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Chap. qui nous donne fans ceïïè, comme dir 
III. iaint Paul, la vie ,1e mouvement,. 
& 1 erre. 

Ccft cet être infini qui eftle Dieu 
que nous adorons. Toutes les créa- 
tures nous le montrent , puis quelles - 
fortent de luy , & qu'elles reçoivent 
continuellement de luy tout ce qu'el- 
les font. Mais comme nous fommes 
jpprtez par le poids de nôtre corrup- 
tion à nous arrêter aux effets fans 
enfer à la caufe toute-puiflante qui 
es produit j & à nous remplir du 
vain éclat des créatures , en oubliant 
la beauté fouveraine dont elles em- 
pruntent le peu qu'elles en ont i pour 
réfifter à ce funefté aveuglement , no as 
devons dire à toutes cds créatures qui 
nous environnent, Ôc à tout ce que le " 
monde a de beau -, d'éclatant & de* 
charmant -, Vous n'êtes pas mon Dieu, [ 
ce neft pas de vous que vous tenez 
l'être, & vous n'en avez que ce que 
vous en donne ce Dieu , qui eft ca* 
ché dans vous , & que nous ne voyons* 
point. 

Nous devons fbuvent confidérer 
Dieu comme une mer infinie qui corv 
t $ùconfçrye toutes choies , & |~ 



t~ — 
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nous regarder comme des poiflbns , Chà?> 
ou plutôt comme des atomes qui y III,.. 
font abîmez , & dont l'être difparok 
en quelque forte dans l'immenfîté de- 
cet être fouverain qui les engloutit.. ( 

Si nous étions bien accoutumez à - 
ces penfées , tant s'en faut que les 
créatures nous portaient à l'oubli de 
Dieu, qu'elles nous le remettroient 
continuellement devant les yeux. 
Nous l'adorerions fans cefle par des 
regards & des mouvemens fecrets. 
Nous nous anéantirions fins ceffe en 
fa.prefence par la vue de fa grandeur 
6c de nôtre petitefle. Nous nous fer-!- 
virions de tous les objets fenfîblcs - 
pour luy renouveller nos. hommages. - 
Gomme il eftpar tout, nous le trou-; 
verions par tout , dans les Cietix >. dans I 
la terre, &.dans l'Enfer même : Si P/ij©K # 
a/cendero in Cdnm , tu Mie es : fi défi, j 
cendero in infirnum , adts. Tout i'uJ 
nivers nous repréfenteroit la magniri- 
fiçence de fa gloire, & ce feroit pour! 
nous un temple qui nous excitcroitàj 
nous tenir dans le refpeft du à la 
grandeur de celuy à qui il eft confa- 
c&é. Nous ne croirions jamais être 
feftls » puifquc nous nous , v erriong^ 
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foi Second Traite*. 

ChAtP. toujours en la préfence de Dieu, & 
III. toutes nos a&ions , toutes nos penfées, 
tous nos mouvemens expofez à fes 
yeux divins. Enfin nous tâcherions 
au moins d'imiter la modeftic , la re- 
tenue , le refped , l'attention de ceux 
qui font en la préfence des Rois de 
la terre, & nous n'aurions pas la har-| 
dicfle de faire en la préfence de Dieu, | 
ce qui peut attirer fa colère contre 
nous, comme on ne voit perfbnne 
qui fafle volontairement en j>réfencc 
des Rois , ce qu'il fçait leur être dés- 
agréable , & dont il peut être puni 
fur le champ. 

Il ri y a rien de fi commun que ces 
penfées , mais il n'èft rien de plus ra- 
re que d'en faire l'ufage qu'on de- 
vroit , & de s'en fervir pour retirer 
fbn efprit de la diilipat'on que la vue 
du monde luy caufe, pour l'empêcher 
de fe livrer aux objets des fens , pour 
compofer fen intérieur & Con exté- 
rieur, & pour fe mettre en l'état ou; 
Ton voudroit être fi Dieu nous étoit 
vifiblement préfent. 

Gela n'arrive que jparce qu'on pen- 
fë rarement à ces veritez, qu'on les 
conçoit faiblement a & que l'on n'en 
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cffpoînt vivement touché. Ceftdonc! 
ce que nous devons demander à. Dieu,! 
&à quoy nous devons travailler par' 
des réflexions continuelles qui puiflent' 
les imprimer fortement dans nôtre 
efprit & dans nôtre cœur. 



CHAPITRE IV. 

Second moyen de je tenir en la prefence 
de Dien, fuieft d* confîdtrer en tout 
tes chofes fa providence. 



LA foy ne nous découvre pas feu- 
lement Dieu dans le monde fou- 
tenant tous fes ouvrages, Se leur don- 
nant continuellement Terre en qua- 
lité de Créateur-, elle nous le fait voir, 
auffi comme Roy dans fon Royaume, 
réglant & conduirait jufques aux 
moindres chofes avec un empire fi 
abfohi , & une .force fi invincible , 
qu'aucune créature ne peut fe fouf- 
rraire à fes ordres,, ny s'empêcher], 
de contribuer par tout ce qu'elle fait 
de bien & de mal à l'éxecution de 
fes volontez. 
Cette vériténous ^ donnant. li eikjfc 



Chap. 5 
IV. 
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;egarder toutes " les créatures comme 
des inftrumens entre les mains de 
ieu , nous donne moyen par confé-j 
aent de nous élever à. Dieu par là , 
: de l'adorer comme le véritable 
uteur de tout- ce qui arrive dans -le 
onde. 

Les biens & les maux font égale- 
ent propres pour renouvelier cette 
dée. Car Dieu eft le véritable Au- 
eur des uns & des' autres,- Il eft Aûr 
eur des biens que nous recevons par le 
iniftére des créatures > puifque celt 
ûy qui nous les deftine, & qui nous 
es procure pair un ordre exprés àc r û 
olonté , fans lequel lafFedion & la 
>onne volonté de tous' les hommes 
nfemble ne nous pourroit ètrequ'in- 
jutile* Et il . n'eft pas moins Auteur des 
jmaux qui nous arrivent , puifque eeft 
fa jfcftice qui nous y condamne , & qui 
employé ou les hommes, ou d'autres 

faufes fécondes ■ pour Taccompliffe- 
nent de fes volontés fur nous. 
Il faudroit donc changer fur cela 
notre langage ou au moins nos pen- 
fées , & au lieu que nous n'avons que 
lés créatures dans l'efprit , que nous 
tèur r apportons tout> que- nous leur 
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âttfiBuôns toit , il feroit jaftcj dê]rë^ 
montrer en toute occafion àla vérita- 
ble caufe de tous les événemens , Se 
de donner à Dieu dans nôtre penféc 
la part qu'il a cfte&ivcmcnt en tout 
ce qui arrive dans le monde. 

Il ne faudroit donc point penfer fim- 
plcment qu'un tel homme eft. mort par 
tel & tel accident y que l'un a été em- 
porté par la fièvre , l'autre par la pcftei 
mais il faudroit regarder Dieu dans 
la mort des- hommes , comme fe fer- 
vant de ces divers moyens pour l'éxe- 
cution delarrêt qu'il a prononcé con- 
tre chacun d'eux. 

,11 ne faudroit de même jamais dire 
que nous, avons perdu nôtre bien, 
par l'injufttce d'un autre i mais ilfau-> 
droit dire que Dieu s^efc fervi délai 
malice d'un ennemi pour nous ôter 
ce que nous méritions de perdre. 
. Gardez- vous bien , dit feint Au*- 
guftin, de rapporter à d'autres qu'a^ 
Dieu vos affligions. Gar le diable 
même ne fçauroit vous faire le moin*- 
dre mai fans la permillioivde cel#y 
qui polféde la fouveraine puiflance , 
& qui s'en fert ou pour punir ou pour 
corriger les hommes > pour punir les 
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Bjftis de 
Ai or. t. 1 . 



ONT) 1RAITW. 

ur corriger fês ^rnfam;! 
Prorfus y dit fainr Auguftin , ad Dcum\ 
refir flagellant titum y quia ne* diabolus 
tibi aliquid fiteit , ni fi Me fermittat, 
qui de [uptr habet pottjlatem , aut ad 
f œnam dut ad difeiplinam yad fœnam 
impiis , ad difeiplinam filiis. 

Par ce raoyerv nous verrions Dieit 
par tout, ôc. en toutes chofes, puis- 
qu'il n'y a rien qui ne foit réglé par 
fa Providence i & ce qui eft admira- 
ble , nous n'y- verrions en un fens rien 
que de jufte, puifque rien n'arrive 
que par I'or<lre de ia volonté qui eft 
toujours jufte.. 

Ainfi toutes les Kiftoircs devien- 
draient pour nous des hiftoires de 
Dieu , tous lès hommes des Minîftres 
de Dieu, tous les "événemens des ar- 
rêts de Dieu, dans lefquels par consé- 
quent nous ne trouverions jamais rien 
dont nous puilïions nous plaindre avec 
juftice.' 

Qaelle paix , quelle foumrffion , 
ouellc afliïrance cette vérité, ne de- 
rtait-elle point produire dans nos ef- 
prits ? Devroit-on. craindre dans un 
vaifleau , dont Dieu feroit le pilote ? 
Or ceil ce qu'il eft dans le roojjdc £ 



• 





• 




v 


l T igard de tous les hommes. îi les con- i 
duit tous à lafinà laquelle ils fontdefti- 
nez, par des voyes infaillibles , & dont 
aucun ne fc détourne jamais. 

Il eft vray qu'il porte les uns & laifle 
aller les autres-} parce qu'il eft Auteur 
de la voye des uns , & qu'il ne fait 
que permettre aux autres de marcher 
par la voye qu'ils choififlènt par eux- 
mêmes^ Mais ces permiffions ne nous 
donnent pas moins lieu de l'adorer, 
& de nous {bûmettre à ies ordres, 
que les effets qu'il 'produit par luy- 
même , & où les créatures ont moins 
de part , puisqu'il ne s'en ièrt pas 
moins pour Téxécution de fes de(ïeins, 
& qu'à les régie & les bocne à Ja me- 
fure qui èft néccfliàire pour les faire 
réuflïr. 

Afin que la vue dfc la Providence 
divine produife en nous cette atten~ 
tion continuelle à Dieu dont nous 
parlons préfentement , il ne faut pas 
îe contenter de la reconnoître & de 
l'adorer dans les grands événemenss 
mais comme elle s'étend à tout , & 
qu'il n'y a point de fi petite rencontre 
qui ne foit ordonnée de Dieu , il faut 
s accoutumer a 1 honorer en tout , « 


CHAPv 

IV.. 
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5f8L - -Second 'Trauje'. 



4 Chàp- à luy rapporter les plus petits acci- 
IV. dens qui nous arrivent. 

11 nefuffitdoncpas de dire comme 
David, dans les grandes calomnies 
publiées contre nous, & dans les 
grands outrages qu'on nous fait , que 
Dieu a commandé à ceux qui npus 
traitent de la forte , de nous outrager 
&: de nous* calomnier 4 c'eft-à-dire* 
qu'il leur a permis de le faire pour 
nôtre bien; mais il faut dire dans les 
petites incommoditez de la vie com- 
mune, que c'eft par Tordre de Diea 
qu elles nous arrivent , qu'ïm homme 
nous parle durement & incivilement » 
qu'un atitre nous raille mal-à-propos, 
qu ? un ami nous néglige , nous oublie, 
nous traverfe; qu on nous laflè par 
des vifites incommodes, qu'on nous 
importune par des prières injuftes ou 
inutiles. 

Il faut de même reconnoître cet 
ordre de Dieu , dans les moindres bien- 





m 




1 



s foccés qui ar- 
rivent à nous ou à nos amis î dans les 
moindres connoiflànces que l'on fait ; 
dans les moindres remontres qui cho- 
quen t ou favorifent n os defirs j 6c en- 
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ISH faut le reconnoître dans lescho- 
fes dont nous ne découvrons ny le 
bien ny le mal , en ne Iaiflànt pas d y 
honorer la profondeur des jugemens 
de Dieu, qui attache quelquefois lexé- 
€ution de fes plus importans def- 
feins , à des rencontres qui paroiflent 
fortuites & indifférentes , & dans lef- 
quelles la prudence humaine ne fçau- 
roit découvrir ny avantage ny dés- 
avantage. 

Ainn nous nous conferverons dans 
une elpéce d'oraifon continuelle en 
voyant agir Dieu dans toutes chofes , 
& adorant en tout Ja conduite qu'il 
luy plaît de tenir fur nous & fur 
toutes les créatures. 



CHAPITRE V. 

-. • 

» 

Troifiéme moyen de fe tenir en la pré 
fence de Dieu, ejui eft de confidérer 
ce que toutes les créatures ont dt 
■Dieu , & fur tout les ferÇonms avec 
efui ton triate,, 

COmme Dieu S'eft peint dans tous 
_ fes ouvrage s, qu'il y a répand u 



IV, 



Chàp? 
V. 
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les traits & les caraéïéres de fes divr- 
nes perfe&ions , & qu'il la fait mê- 
me dans le deflein que nous nous eù 
ferviffions comme de degrez pour nousj 
lever jufques à luy.jccft féconder fta 
intentions, que de remarquer dans xJta-j 
que créature ce quelle a de Dieu, de 
reconnoître Dieu en elle, &*deremon* 
ter par elle à la £burce de ces perfeâions, 
qui eft Dieu même. 

Je ne parleray point icy des ima- 
ges de la divinité que Ton peut trou- 
ver dans les créatures privées de rai» 
fon * quoy qu'il fbit jufte qu'ayant 
été fi fbuvefit employées par l'Ecri- 
ture pour figurer les divers attributs 
<le Dieu , nous Jious fervions du rap 
port qu'elles y ont , pour exciter en 
nous le fouvenir de ce qu'elles repré- 
fentent. 

Je me coritenteray d'expliquer de 
quelle forte on peut voir & honore* 
Dieu dans les hommes , & s en Servir 
pour fe teniren<fapréfence,aulieuqUc 
fouvent il n'y a rien qui nous dé- 
tourne plus que le commerce que nous 
avons avec eux> parce qu'ils nous rem- 
ploient l'efprit , non-feulement de l'i- 
mage de leurs -corps , mai s des idées 
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V. 



de leur jugement & de leurs paflîons , 
qui en font naître fouvent de fembla- 
bles en nous. 

« 

Tous les hommes généralement en- 
:ant qu'hommes , nous peuvent lervir 
t connoître Oieu , prtitqu'il a gravé 
bn image dans leur nature même, 
m'ils font tous capables de le poifë- 
fer , & que ne fçachant d'aucun qu'il) 
ie foit pas du nombre des prédefti- 
lez , nous les pouvons tous regarder 
omme devant être .éternellement 
ransformez en Dieu* 

Mais outre cette qualité générale 
ui eft commone a tous , on voit & 
on diftingue Dieu dans les divers 
:ats des hommes , par des cara&é- 
is particuliers qui nous en irapri- 
lent une idée plus vive* 

On les peut aifément reconnoître 
ir ces principes que l'Ecriture nous 
urnit : Que toute fuijftnce vient de *?« 
ien x Que l'homme ne peut rien £ 
toir , s'il ne luy eft donné du Ciel: ?# #,# 
} ue toute grâce excèlente & tcut don /ac.x .17 p i 
rfait vient âtenhaut , & defeend dti 
rre des lumières : Que nous fwmhtts 1 ***™ 

temples du faint Efprit : Que VE- E/*7?.i«j 
ife efi le corps afc Jésus - Christ* 



orne IV. 
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Secônd 1 Traite*. 

ÇïTap» que ce (p^tjon fm ahx membres 4ç J |£ 

V, sus-Ç jiRi?T, mkfm k l$mrC»*m 

même. 

A la, faveur de ces lumières divines 
on peut trouver & honorer Dieu, dans 
ks Rois.* dans les Princes, dans le» 
Magiftrats , dans les fupérieui» Eccdçr 
fiaftiques , & même dans les hon*n 
mes, injuftes & violens, parce : qu'on, 
y trouve fà puiftance , dpnt les homn 
mes peuvent bien être les. inftruroena 
& les miniftres , mais qui ne leur ap-, 
partient jamais* Et c'eft : pourquey 
Judith la reconnue dans Holoferne , 
en luy difant qii.il «.voit en IwfM ptffr 
fonce d,e Dieu, font le chmimtnt à& 
mchms. Virtus <Dei epfA in-te eflti 
\erH^Monem'^fipUnmn^.. 
\ Quand on voitdonc les richeflès cn- 
j tre les mains 4e? riches , on doit pcn/er 
qu'ils en peuvent bien être les (Eco- 
nomes & les dittributeurs, mais qu'ils 
n'en, font jamais, les propriétaires 
les maîtres -, parce que le domaine 
en demeure toujours à Dieu, qui les 
leur ôte quand il luy plaît pour les 
donner, à d'autres , par le droit ina- 
liénable de fil fouveraincté* Ainfi en 
les voyant on dpjt élever fon efprit 
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àccïuy qui les a établis difpenfatcurs |G 
de ces biens , &c qui leur fera rendre V* 
un compte exa& de leur adminiftta- 
tion. 

On ne voit pas feulement Dieu 
dans les méchans, par la part qu'ils 
peuvent avoir à fa puiflance , à fes 
richeffes , ôc aux autres dons qui leur 
peuvent être communs avec les bons. 
Je sus-Christ eft auflî en eux en 
plufieurs autres manières. Il eft en 
eux v comme dit un excélent auteur , 
pour les punir dans fa fureur. Et où 
eft le ferviteur qui ne tremble , quand 
il voit fon Maître en colère, & qu'il 
condamne aux fers & à la mort un 
méchant fervkeur ; principalement 
s'il mérite luy-même detre repris & r 
s'il fe fent auffi coupable ? Il eft en " 
mx pour l'accomplifïement de fèsdef- 
feins que nous ignorons. Et qui nait- 
ravdu refpe& pour les ordres {ecrets 
du Prince , quand on voit que tout fe 
remue , 6c qu'on ne fçait ce qu'il veut 
fkire '2 II eft en eux pour nous éprou- 
ver, & pour reconnofcre fi nous luy 
(bmmes fidèles. Et qui ne veillera for |c< 
foy-meme , & ne fe tiendra dans la r 
raodeftie J6 It r^^tment danse r- k < 

Qij 
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tems de tentation > Il eft en eux poux 
nous faire avancer _, parce que nous 
nous arrêtons trop, & que leur conv 
miffion porte de nou? prefler. Et qui 
ofera s'en prendre à eux , & ne tâcne- 
ra plutôt de récompenfer le tems 
perdu? Ileft ei>eux pour nous guérir. 
Et qui ne doit recevoir Je remède d« 
Dieu avec foumiflion & avec patien- 
ce , fans s'arrêter au ra>zoir qui coup- 
pe , qu'il faut çonfidérer comme un 
infiniment de fanté , & révérer la 
main qui l'employé ? Il y a des per- 
fonnes qui baifent le médicament 
qu'on leur donne , tant ils le reçoi- 
vent avec joye > dans l'efpérance qu'ils 
ont de ne plus languir. Il eft en eu* 
enfin pour noup récompenfer. Ce font 
eux qui nous mettent la couronne fur 
la tète. Faut -il donc s'offenfer s'ils 
le font un peu rudement, puis qu'en 
cela même ils augmentent notre ré- 
compenfe ? 

Mais Ci Ton peut voir Dieu dans les 
médians mêmes -, combien le peut, 
on voir -encore plus facilement dans 
les bons & dans lçs juftes ? Il n'y eft 
pas feulement ; il y agit , il y parle. 
Quand le s memb res de Je sus-Chri st. 



Digitized by Google 



De la vigilant 



m 



font^rcmpîîs de Ton efprït , il y eft 
prévue (ans voile Se d'une manière 
palpable , parce qu'on l'y peut voir 
comme avec les yeux, puifque nous 
fçavons que c'eft luy qui fait en eux 
tout le bien qu'ils peuvent faire : Do- 
mine dabis fdeem nobis 9 omma enim 
vper* nofira operttus es in nobis. Leur 
douceur eft fa douceur', leur patience 
eft la fienne. Quand ils parlent , c'eft 
luy qui régie les mouvefnens de leur 
kngue. Quand ils brûlent de chari- 
té , c'eft luy qui Fallume. C'eft luy 
qui eft leur charité Se toute leur 
vertu.- 

Pourquoy navohs-nous donc pas 
foin de cttverfifier nos mouvemens en- 
vers Dieil , félon lès diverfes grâces 
que tîous remarquons dans les a*re$ 
juftes h Et- enfin pourquoy la veuc dè 
tous les Cjurétiens n excite-t-elle pés 
en nous le foiivenir de Jesus-Christ 
qui eft leur chef, qui les a unis à fort 
corps v & qui les a rendus fes frères 
& les cohéritiers ? Ne fômmes-nous 
donc pas bien inexcufables fi nous 
oublions Dieu , puifqu'ii fe prefente 
à nous en tant de manières & qu'il eft 
£at tout devant nous, en tout tems 
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en toute forte d'états. Il fe pte 
à nous , dit 1 -Auteur que nous 1 avo 
déjà cité , dans les grands , afin de 
Ibid. f. » nous étonner, il fe préfente dans les 
3*3' » pauvres , afin de nous faire compaf-j 
lion. Il fe fert de Taverfion de ceux! 
„ qui ne nous aiment pas , pour nous 
>>J faire gagner ^davantage. Il fe fert de 
Toccafion de la nature, & de ceux 
que nous aimons , pour < commencer 
de fe faire aimer de nous. Il fe fait 
voir dans les perfcnnes inconnues, 
Se cjui nous font indifférentes , afin 
qu étant (ans paffion en ce qui les 
regarde , nous le voyions plus facile- 
ment, Se que rien ne nous en fafle 
détourner les yeux. Il eft dans tous 
fes membres , il eft par tout , afin que 
nous le voyions par tout : Se par tout 
nous fermons les yeux , afin de ne le 
pas VQir. 

Il iaûdcoit donc tâdher de regar- 
der tous ceux avec qui nous avons 
quelque commerce, par quelqu'un de 
ces caradfcéres de Dieu, de nous en 
fervir pour nous élever à luv , Se pour 
luy demander la grâce de leur parler 
comme il faut > Se pour écouter avec 
plus de douceur , de docilité Se dg 
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rcfpeéfc tout ce qu'ils nous difent , ce 
qui rendroit toutes nos convocations 
faintes & édifiantes. 



CHAPITRE VI. 

1 

Quatrième manière de fe tenir en U 
préfence de Dieu , qui eft d'être atten- 
tif aux inftruÛiens qu'il nous âenm 
far t*ui ce que vous voyem & tnten- 
dons dam le tntnde. 

Chà 

LA vigilance Chrétienne h'ottvfe VL 
pas feulement les yeux de lame 
aux objets fpintuels > elle ouvre en- 
core fes oreilles aux inftm&ions que 
Dieu nous donne. Il y en a qui font 
en quelque forte entendues extérieu- 
rement par tout le monde > & ce foilt 
celles qui s'adrefïent dire&emem à 
jnous , comme les avertiflfeméns qui 
nous font donnez par les Prédica- 
teurs , ou par ceux qui nous font la 
charité de nous marquer nos devoirs , 
&c de nous faire connoître nos dé- 
fauts. Et l'effet de la vigilance Chré- 
tienne à Pégard de celles-là , eft 
tm'elle ne nous les fait pas regarder 
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JSZ Secon d Traite . 
&Tcccvoir. eôrhme venant des 
mes , mais comme nous étant donJ 
nées de Dieu par leur miniftére, fuir 
I vant ce principe indubitable dans la 
Théologie de faint Auguftin , quq 
Dieu eft le foui Maître de la véritéj 
de quelque manière qvtil nous la fafô 
connoître.. 

Mais il y a d'autres inftru&ions que 
Dieu nous donne , dune manière 
plus cachée & plus difficile à enten- 
dre, .& ce font celles dont parle P&] 
criture , quand elle dit que la Sageflej 
crie au dehors , Se qu'elle fait enten- 
dre iâ voix dans les rues.. Sapiemia 
forts frddictt , & in plateis dat v*» 
cem juam. Ce font celles, dis-je, qui 
font gravées dans les paffions & dans 
les a&ions communes des hommes, 
& dans tous les accidens qui leur ar- 
rivent. Dieu parle par tout cela, & 
il parle d'une manière très- vive , très* 
forte, tres-efficace , mais c« n'eft que 
pour ceux qui ne dorment pas, qui 
font attentifs à fa voix, & qui défi- 
rent de l'entendre. Non feulement il 
parle , mais il parle continuellement, 
parce qu'il n'y a rien de ce qui arrive 
dans le monde , qui ne foit propre à 
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1)71* vigUdnce ChrètienneT ^S^ 
ifïftruire un homme de bien \ qui vcîl- "Chap; 
le fur foy-même , & qui a foin de rap- VI. 
porter à fon édification tout ce qu'il j 
voit ou qu'il apprend. 

Car que voit-on, par exemple , dans 
le monde > que des vertus , des vi- 
ces, des biens , des maux , des profpé- 
ritez , des adverfitez \ des élévations , 
des décadances , des paflions > des éga- 
remens ? & qu'y a-t-il en tout cela par 
où Dieu ne parle à ceux qui 1 écou- 
tent ? - 

Il expofe les vertus à nos yeux pour 
nous porter à les imiter, pour nous 
faire voir combien nous en fommes 
éloignez;, pour nous donner efpérance 
dy parvenir. Et cefteomms s'il nous 
difoit : Voilà ce qu'il fâut faire , voilà 
ce que vous ne faites pas. Voilà ce : 
q^e vous devez efpéret. Cur non pote-- 
risiquod ijlt & ijté "î II nous montre - 
par la rareté dé ces vertus que la graci j 
eft rare , q*'il la faut démander avec 
ardeur & avec perfévérance , qu'il faut - 
cfaindre de li perdi'e -, mais qu'il ne' 
faut pas deféfperer de l'obtenir. • 

Il nous infthïit par les vices 6c pat ' 
lis < péchez, dont il permet que roujP 
fjygm ipe&ateursj de la corruption 
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|37° 5bcon*> Traite*. , 
Chap. I &^3êTâ~ rolblêitc : HeH'homme. Il nous 
VI, j montre ce que nous Tommes par nous- 
j mêmes, & l'état où nous devons crain- 
dre de tomber. '.'.'« 
Il nous fait voir par les biens, du 
monde dont il comble quelques-uns , 
le néant & la vanité de la félicité 
temporelle, en nous donnant lieu de 
çonndérer les mùeres qui y font at- 
tachées , & qui fervent de matière 
aux divines réflexions que le /aint Et 
prit a fait écrire à Salomon dans le 
livre de l'Eccléfiafte. Il nous décou- 
vre ces heureux plongez dans le dé- 
goût de leur bonheur, travaillez de 
mille inquiétudes & de mille foins, & 
s'efforçant vainement d'arrêter une 
félicité qui leur échappe à tous mo- 
mens , & qui eft toujours prête de 
finir. 

Il nous fait voir l'aveuglement 
quelle produit, l'averlion de la véri- 
té qui l'accompagne , les égaremcns 
où elle engage , la dureté du cœur 
qu'elle caute, l'entrée quelle donne 
â toutes fortes de vices , & les obfta- 
cles qu'elle met à tous les moyens du 
&lut. 

. Tant de miférables dont le monde 
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cft plein, &7qua feappeftt nos yeux UXSXf: 
totfte heure * devraient être pour VI. 
nous , félon l'Evangile » autant àt^ 
Prédicateurs de la pénitence 3 puif- 
qu ils nous donnent lieu de faire la 
même réflexion que Jesus-Chrïst 
fit faire aux Juifs fur le fupplice de 
certains Galiléens > & fur la mort de 
ceux qui furent accablez par la tour 
de Siloé. Pen fez. -vous , leur dit-il y iHC *) 
que ces gens fujfent plus coupables que ,# *• 
les Autres hommes f Ils ne l* et oient 
nullement. Si vous ne faites dme pé- 
nitence , vous périrez ttms Auffi bien 
qu'eux. Nous devrions ainfi nous di- 
re à nous-mêmes > à la veuë de tant f 
de gens qui gémiflênt fous le poids Àt \ 
leur mifére. Eft-çe que nous nous 
imaginons que nous fommes moins 
coupables qu eux : Quelle raifon au** 
rions-nous de le croire? Un y a donc 
point d'autre voye que k pénitence 
qui nous puiffe faire éviter les châti- 
effroyables que la juftice de 
Dieu reTerve aux pécheurs ., 2c dora 
ces maux qu'il expofe à nos yeux dés 
cette vis, ne font que de légers com- 
mencemens. 
D ieu ne nous dit pas feulement par 
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Ch a p . lies ~miféres des hommes , quê^ îpeîf 
VL ainfi que les orgueilleux méritent d'ê- 
tre traitez : Que nous avons à crain- 
dre bien d'autres châtimens dans le 
kems de fa rigueur , puifqtfii punit 
déjà fi (evirement les hommei^dans le 
cems.de fa miféricorde i mais il nou* 
t de plus que ce monde rempli de 
nt de maux.ne mérite pas d'être aimé, 
ue ceft un aveuglement prodigieux 
'y être attaché tout miférable qu'il 
% & de ne fe fer vie pas de ces mifé- 
s . inévitables , pour fe procurer un 
bonheur éternel? ; 

Que nous difent tant dè morts -que 
us voyons tous les jours > fiiion que 
nous devons nous préparer continuel- 
Içqient à.cette fin fi proche &.fi ter- 
rible qu!au iieu- que nos fens, à 
force d'être frappez de ces objets, y 
deviennent , infenfibjcs * notre raiibn 
au-contraire en doit être d'âutancplus, 
touchée qu'ils font plus fréquens> par- 
ce qu elle eft ayçrtic par là* que k 
mort nous menace à tout moment, de 
que tout le monde y cft fiippris ? ~ 

Mais rien ne nous peut inftruire 
davantage que les refléxions que nous 

e fur les ; paflions des 
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Hommes , fur les nuages quelles prd- 
duifênt dans leur efprit, qui leur déro- 
bent la veuc des véritez les plus clai- 
res de les plus fenfibles ; fur les faur 
jours, par lefquels elles les féduifonr 
en ne. leur laiflant vok qu'une partie 
de ce qui dok fervk de fondement àr 
jugemens i fur -l'a&ivité qu'elles 
eur donnent pour arriver à leur bue y 
les fatigues & les maux qu'elles- 
eur font endurer -, fus la vanité de ce 
u'elles leur font rechercher avec tantv 
'empreffement ; fur les miféres , les 
nquiétudes qu'elles caufênt par avan- 
e, à ceux; qui s'y abandonnent ; fur 
é déchirement & le défefpoir qu'elles 
duifent, ou lorfque leurobjet levir 
happe i ou lorfqu^ b cœur eftparta-> 
é par divers defîrs contraires. \ 

Et c'eft ce qui nous donne lieu de 
voir comme clans un tableau le fiint- 
aveuglement que le défit d : être à 
Dieu, devroit produire en nous pour 
(toutes les.raifons humaines qui nous 
pourr oient détourner s l'ardeur avec: 
aquelle nous devrions tendre à cette' 
9 la&ivité que nous devrions avoir 
pour embraflter tous les moyens qui 
RQtts, y : peuyçnt • conduire,- h patience: . 
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|374 Secônp Th aite '. : 

^âvecTâquelle on devroit fouffrir tous 
les maux qui fe rencontrent dans ce 
chemin, la folidité &c la grandeur in- 
comparable du bien auquel nous ten* 
dons. 

. Ce feroit une chofe infinie que de 
marquer en particulier toutes les in£ 
tru&ions que nous pouvons tirer du 
commerce des hommes > & de la con- 
fédération de leurs a&ions. 

Il fuffit de dire en général , qu'il ny 
a point de livre qui en fournifle un fi 
grand nombre, ny de fi vives , & que 
les meilleurs livres mêmes ne confit- 
tent prefque que dans les réflexions , 
que des gens éclairez ont faites fur la 
conduite des hommes , & que nous 
pourrions faire comme eux , lî nous y 
étions appliquez i au elles ne fe tirent 
pas feulement de l'exemple des per- 
sonnes illuftres , ny des a&ions écla- 
tantes, mais 4es perfonnes les plus baf- 
fes r &c des a&ions les plus ordinaires ; 
qu'on peut apprendre à connoître les 
hommes & à fe connoître par la con- 
duite de fes iêrviteurs , par les entre- 
tiens des payfans , des arti&ns > des 
hommes , des femmes , & des efprits 

tes plus petits 6c les plus bornez» 
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De U vïglfonce Chrétienne. J75 \ 
Maïs afin que ccf réflexion? nmûTCH A v? 
foient vrayment utiles , Se qu elles VL 
nous fervent à nous tenir dans la pre- 
fence de Dieu ., il faut les regarder 
comme nous étant données de Dieu , 
qui eft le,Do6fceur de toute vérité, 
comme dit faint Auguftin , & qui 



nous la découvre par fa lumière, c'eft- 
à-dire par luy-même & dans luy-mê- 
me. Il faut le prier en même tems de 
nous les graver dans le cœur, de nous 
faire la grâce de nous en fervirpour 
nôtre conduite, de nous éloigner des 
défauts qu'il nous fait remarquer , de 
nous affermir dans les véritez qu'il 
nous découvre, de nous les remettre 
dans l'efprit & dans le cœur, lor£ 
qu'il fe prefentera quelque occaiion 
de les pratiquer , & de ne pas permet- 
tre quelles foient étouffées ny obfcur- 
cies par nos partions. 

Il ne faudroit qu'être fidèle & cet- 
te pratique , pour allier les offices de 
Marthe & de Marie , pour être tou- 
jours aux pieds de Je su s-Christ, 
en même tems que nous ferions le 
plus occupez aux chofes extérieures, 
& pour pouvoir dire véritablement 
que nous écoutons Dieu en même 
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Chap, têms que nous écoutons, les homnfes* 

yL. puifque nous n'entendrions en quel- 
que forte que la voix de Dieu dans 
celle des hommes , &> que nous ne 
verrions que Dieu en eux. 

Il eft vray que ce que Dieu die ainfi 
par les hommes , eft fouvent bien éloi-* 
igné du: fens immédiat de leurs paro-* 
les. Car > par exemple, lorfqu'ils nous 
entretiennent de difcours vains &: in- j 
utiles, Dieu nous dit. par ces difcours 
Biêmès r ce que David dit par ces pa- ; 
rôles : Les fables que les rnèchans me 
content font bien eloigne% de la falidU^ 
te de ^Stre loy. Mais cela n empêche 
pas que ces paroles des hommes ne 
fbient le moyen dont Dieu fe fert 
pour nous faire entendre cette vérité ; 
ôc qu'elles ne nous fervent ainfi à nous | 
appliquer à Dieu, & à le prier, pour-r 
vu qu'en les entendant, nous foyons 
attentifs à> la lumière intérieure , qui 
nous apprend à en juger félon la vé- 
rité-, & qui eft la voix par laquelle il 
fe iait entendre . à nos cfprits^ . 
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CHAPITRE VII. 

Cinquième moyn> qui ejl de confit It w 
la vérité étemelle fur chaque 
abon de la journée. 



GhafI 

vil. 



MAis entre toutes lés diverfes 
manières de Te tenir en la pre- 
iènce de Dieu.,, il n'y en a point de 

{>lus nécefiaire que celle qui eonfifte à 
€ confulter fans cette fur tout ce qui 
fe prefente à nôtre efprit , & princi- 
palement fur nos actions , comme la- 
régie éternelle- & immuable par la-^ 
quelle on en doit juger. . 

C'eft en cela que îaint Auguftin fait 
eonfîfter l'idée de ce Sage , dont il 
parle au troifiéme livre de la Trinité , 
& dont il dit : Que cenfultant la loy de caf.'j* 
Dieu fur toutes fe s allions , il n'en fait 
aucune qu'il ne voye dans cette vérité 
devoir être faite. 

C'eft en quoy faiht Bernard 'met le 
premier degré de la contemplation ; £ r «» 
c*ui eft fans doute lè plus néceflàire &c p/x "^* 

moins fiijet aux illufions. Primus 
contemflationis gradus eft ut inceffan* 



n. s. 
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Second Tràiîe\ ! 
ter confideremus y cjuid velit Domines J 
fuid placeat ci 3 quid acceptant fit co- 
ram ipfi. 

Et fâint Bafile dans fês grandes Ré- 
gies , fait voir que c'^eft Te principal 
moyen pour vivre Chrétiennement, 
pour confèrver dans fbn efprit le fou- 
venir de Diéu, & pour ooferver ce 
jque dit David. J'avais continuellement 
le Seigneur devant les y enx* ! 

Mais pour comprendre l'utilité de 
ce moyen & la manière de le prati* 
quer , il faut fçavoir qu'étant obli- 
gez par «ne infinité de titres, de ne 
rien faire qui ne tende à Dieu, de 
jjuger des enofes comme Dieu en ju* 
jge , d'en avoir les fentimens qu'il 
veut que nous en ayons : Ce rapport 
de nos aétions à Dieu , & cette con- 
formité de nos jugemens & de nos 
fentimens à (a vérité , ne confifte 
point dans des defirs ftériles , ny dans 
des oblations fans effet , ny dajis des 
directions imaginaires d'intention , 
mais à ne rien faire que parce que 
Dieu nous l'ordonne , & à régler 
effectivement nos jugemens & nos 
mouvemens fur fa vérité & fur fà ju£ 
tice. 
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Mais comme cette juïïice & cette ChX*7 
vérité ne nous font pas toujours con-l VIL 
nues j que les caradtéres qui en é-j 
toient gravez dans le coeur de l'hom-i 
me y ont été confondus & à demyj 
effacez par le péché , & qu'ainfï il 
nous eût été difficile de les consul- 
ter en beaucoup de rencontres ; Dieu 
qui ne peut difpenfer les hommes de 
vivre félon fa vérité , qui eft leur ré- 
gie im muable & elfentielle , a voulu 
pour leur faciliter le moyen de k 
fuivre > faire écrire fes loix dans les 
Ecritures , & principalement dans le 
nouveau Teftament > afin qu'en les y 
lifant il les puiffent retracer dans leurs 
cfprits. 

Ainfi confulter Dieu fur fes a&ions , 
ji'eft autre chofe que confulter les ré- 
de l'Evangile , pour s'acquiter 
ans toutes les rencontres particulié- 
de ce que Dieu nous y demande, 
il ne faut pas s'imaginer qu'il y 
aucun tems , où il foit abfolu- 
|ment libre de vivre à fâ phantaific, 
°~ qui ne foit réglé par aucunes loix : 
h un payen a bien dit en fuivant 
raifon naturelle : jÇn^/ y a toujours 
quelque devoir s accomplir dans tm^ 
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tes Ut ftrtiu de notre vie* N ii t * 
/Mrj vi/*- vacare officio foteft ; on le 
peut dire avec bien plus de raifon en 
iùivant les principes de la Religion 
Chrétienne. - . r 

Lors même, qu'on le pane : & ufer 
des indulgences que Dieu permet, 
on ne s'y doit porter que parce que 
Dieu les -permet > que parce que nous 
fbmmes Foibles & que nous n'avons 
pas la force d'afoirer à la hauteur des 
confeifc Evangéliques. Et ainfi il faut 
toujours conlulter les ioix de Dieu , 
afin qu'en quelque manière que nous 
agiffions -, ce foit la vérité Se la cha-^ 
rité qui foient nôtre régie, & non pas 
nôtre cupidité & nos caprices. 

Il eft vray qu'on eft fouvent obli- 

ai 



gé d obéir à des Ioix humaines- & 
des coutumes établies pat la phai** 
taifîe des hommes , & à pratiquer 
ainfi diverfes chofes , qui étant in- 
différentes en • elles-même y . ne- nous 
font prefcrites r que par de&préceptes 
pofitife , qui n'ont pas une vérité fi- 
xe & invariable : Mais l'obligation 
d'obéir à ces Ioix ne vient point de 
ces Ioix mêmes. Elle vient d'une 
ïhy fupérieure c'cf&sUdke de- la kqy 
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éternelle qui nous aflîijettit aux loix !Chàr, 
humaines avec certaines conditions i | VU. 
de forte quelorfqu'onlesobferve dans 
leiprit que l'on doit, on obéit effecti- 
vement a Dieu & à la juftice éternel- 
le , lorfqu'ii feirçble tjue Ton n'obéit 
ju aux hommes. 

'Le principal exercice d'un Chré^ 
:ien , qui fe difpofe à paffer fa jour- 
\ée chrétiennement , eft donc de 
prévoir autant qu'il peut toutes les 
idipns qu'il y doit faire , de les re- 
lier par les maximes de l'Evangile, 
te de ne s'y porter que pour obs- 
erver ces divines loix. Mais il ne 
Liffit pas de les confulter une fois le 
our 3 il faut renouveller ce regard 
ers la loy de Dieu , au moins à tou- 
es les a&ions qui dépendent de quel* 
lue .nouvelle f égle , à laquelle nous 

une réflexion ex* 



avons pas 
rdïe. 

Ainfî nous ne devons former aucun 
efïein nouveau , ny entrer dans au* 
une propoiition , (ans avoir .conluité 
1 régie de nps devoirs , & (ans avoir 
em'andé à Dieu la grâce de connoî- 
e ce que nous devons faire en cet~ 
? tencontre> Et cela ne fe doit pag 
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Second Traite*. 



feulement entendre des grands îc£ 
feins y Se d£s engagement importans 
qui font rares , mais de tous les pe- 
tits engagemens qui fe prefentent , & 
dé toutes les petites affaires où nous 
prenons part. 

On ne devroit , par exemple, ja* 
mais faire de vifites fans avoir con- 
fulté, fi elles font dans Tordre de nos 
devoirs, & s'il y a quelque raifbn de 
charité ou de juftice qui nous : y en- 
gage; On ne devroit jamais faire de 
îçéture , jamais écrire de lettres fans 
cette réflexion. On ne devroit rien 
donner , ny achetter; > ny^ recevoir. 
On ne devroit même rien dire qu'en 
examinant en même tems fi ce, que 
nomdifooiSLeft utile à. quelque cfcbfe , 
ôc eft conforme aux loéxc que Dieu 
nous a données pour nous régler dan$> 
nos paroles. [ 
Mais il y a bien des chofes à coi* 
fidérer dans cet éxamen pour ne s'y 
tromper pas v & pour pouvoir saiïu-j 
rçr que nos a&ions font conformes à 
leur régie. 

Il ne faut pas feulement confîdé-j 
rer comment il faut* raire les chofes , ! 
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miner ce point, il neTamt pas avoir 



égard feulement à la juftice , & à la 
bonté des chofes en elles-mêmes, 
niais au devoir particulier qui nous y 
engage. Dieu ne demande pas toute 
forte de> bien en tout tems , ny de 
toutes fortes de perfonnes } & il y a 
des gens qui ne doivent pas tant fon- 
ger à remplir les devoirs de leur état , 
qu'a fortir de l'état qui les oblige à 
ces devoirs. 

Qtwy qu'il femMe que cet examen 
devant être fait avec beaucoup de 
maturité,, ne puiffe pas avoir- lieu dajis 
les cours des occupations d'une jour- 
née,, il n'eft pas néanmoins fi difficile 
que l'on pourroit croire. 

Car ou celuy qui examine s'il doit 
^porter à quelque a<SHon par rapport 
à Ton état , s'eft aflîire auparavant , 
autant qu'il luy a été poffiblepar un 
ixamen férieux , s'il eft dans l'emplqy 
& dans l'état où Dieu lç veut > ou il 
eft convaincu qu'il n'y eft pas, ou il 
en doute raifbnnablement. 

S'il eft afltiiré qu'il y eft , il luy eft 
facile de juger dans la plupart des 
chofes, fi l'aâion qui fe prefente y 
eft conforme. S'il eft convaincu ^u'it 
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\ny eft pas., il doit fe repentir à 

l'heure .même de la témérité de fou 




engagement , & fe reloudre à quit- 
ter cet état s'il peut être quitté , & 
examiner enfui te ii l'action dont il 
s'agit fe doit faire par une per fonne 
mal entrée ,8c mal engagée dans cet 
état. Car il y en a que l'on ne doit 
jamais faire, & d'autres que l'on peut 
faire en attendant que l'on ait quitté 
fon employ. 

Un Prêtre, par exemple , doit quit- 
ter l'adminiftration des Sacremens* 
hors le cas d'une nécefllté abfoluë, 
dés le moment qu'il eft convaincu 
qu'il eftjnal entré, & que le défaut 
de là vocation n'eft pas reparé. 

Au contraire run Religieux mal ap- 
pellé , doit accomplir les devoirs de 
ion état , quelque défaut qu'il y ait 
dans fon entrée. Et il en ,eft de même 
des perfonnes mariées? 

On doit juger à peu prés /de la mê- 
me forte rde celuy qui douterait , G. 
(à vocation eft bonne , que de ceux 
qui font aflurez qu'elle eft mauvaife. 
jCar il y a des chofes qu'il doit faire 

Ën attendant qu'il l'ait pu examiner , 
c d'autres qu'il doit remettre juf- 
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qucs après cet examen î & fouvent ce 
discernement n'eft pas difficile. 

Il eft donc vray , comme on a dit 
ailleurs , qu'en quelque état que foit 
un homme , dans quelque malheureux 
engagement qu'il foit entre i dans quel- 
que tems & quelque moment qu'il 
fafïe réflexion fur luv-mème , & qu'il 
reconnoifïè (on malheur il y a toû^ 
jours une voye par laquelle il peut re- 
tourner à Dieu , qui commence à cet 
état & à ce moment , & qui fe termi- 
ne au Ciel : c'eft-à-dire qu'il y a une 
fuite de devoirs & d'a&ions que la 
Sagefle divine luy prefcrit pour fe ti- 
rer de cet état. Et ce qu'il eft obligé 
de faire fi-tôt qu'il l'a reconnue , eft 
de pratiquer le devoir qui eft le plus 
proche de luy , & qui commence cette 
voye. Après qu'il y aura fatisfait , il 
doit chercher la volonté de Dieu tou- 
chant ce qu'il doit faire à l'heure fui- 
vante , & le pratiquer avec fidélité i 8c 
en agifïant ainfi il retournera infailli- 
blement à Dieu. 

Mais lorfque l'examen de la voca- 
tion à l'état où l'on eft > a été fait 
avec le foin qu'il mérite , il n'eft pas 

Twcir. : r - 
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VIL ment. Et c'eft pourquoy ceux qui ont 
une afturaitce raifonnabler d'êttfe dans 
h place où Dieu les veut , ne font plus 
obligez que d'examiner les chofes qui 
(c préfentent , &c aufq^elies ils pei}- 
vent prendre paît. 

Ils en doivent juger, comme nous 
avons dit , en cotoiultant la^ RégJfc* 
Mais il ne {tréïk pas encore qûnâs 
voyent dans cette Régie qu'elles fbrrë 
bonnes, en elles- même , ny même par 
rapport a leur état ; il feut qu ils y 
voyent de plus ? qu elles font bonnes 
par rapport à leur difpofition intérieu- 
re, &c a tous leurs autres devoirs, 

Car il y a quantité de bonnes 
adtions qui n étant pas liées fïéceflài- 
rement à nos devoirs , q&toy qu'elles 
n'y foient pas contraires , ne doivent 
pas être éntteprifcs , parce qu'elles 
fturpafïènt les Forces dé nette ver- 
tu ï qu ellfes otft trop d'éclat } qu'elles 
nous expofeïit trop , qu elles nous eh- 
gagent a une trop grande d^ffi'patfon. 
^ Il y en a d autres à l'égard defquel- 
les il faut attendre le terris de Dietf, 
qui neft pas to&foijrS jtfêt, comiiic 
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J e s u s-C h r 1 s t nous l'enfeignc dans 
L'Evangile. 

Et il y a même des a&iens de de- 
voir , qui ceflciK de 1 être , parce 
qu'elles empêchent de fatisfaire à 
quelque devoir plus important. Et 
c'eft ce qui caufe fouvent des doutes 
& des inquiétudes aux - plus grands 
Saints, qui ayant dans le cœur le defir 
de fuivre en toutes chofes la volonté 
de Dieu, font quelquefois empêchez 
à difeerner quelles adions ils doivent 
préférer aux autres. 

Saint Âuguftin exprime cette peine 
dans urte de fes lettres à faint Paulin.* 
Ceft È dit-il , un embarras ou je me 
trouve fouvent , & qui me caufe des 
troubles , dans lefquels il eft bien 
difficile de ne point faire de fautes. 
On ne vent pas quelquefois quitter 
fa&ion quon s $ étoit propofè de fai- 
re. Cependant qmy quelle ne fut 
vas mauvaife en elle - même , ellt 
commence fouvent de le devenir , 
Parce quelle nous empêche de fatis- 
c aire a une ne ce (fit é plus grande & 
plus preffaftte / qui fe preftnte & 
jni noté devrait porter a quitter ce 
ittc nous faiftons. Qu'il eft difji~ 

\ . W. „ ■ 11 - T l n — ' ' 
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GhàP. cile de ne fe tromper jamais dans eu 
Y II. occaJîons 9 & que ton y e prouve bit* 
U vérité de ces paroles du Prophète: 
Qii i est-ce qui peut comprendre 
le nombre de fes fautes H î c qmni- 
?a b nenfalli difficile eft. Hic omnino 
vox prophetiça pravaUt i Dclifla 
quis intelligit. 

La raifon jqu'il en apporte eft que 
ce n eft pas ny par des voix du Ciel 
ny par des Prophètes, ny par des ré* 
vélations & des extazes > jnais par des 
événemens & des renco&tres , que 
nous fomoies avertis que la vojonté 
de Dieu neft pas conforme à nos 
deffeins & à nos réfolutions. Nous 
avons par éxemple , dit - il » quelque- 
fois dejfein de faire un voyage , & 
cependant U arrive une cfofe que 
nous jugeons , en confultant la véri- 
té ne devoir pas abandonner. Ou au 
contraire nous voudrions nous tenir 
en repos 9 lorfque la vérité nous obli- 
ge de nous mettre en voyage contre 
notre inclination. Et comme çes re&r 
contres font fréquentes, Çc qu'elles 
troublent ceux qui cherchent Dieu , 
fainr Auguftin prie faint Paulin de 
juy faire part de fes penfçes fur çe (jb> 
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jet , & de lay dire de quelle forte il 
eroit qu'on fe doit conduire en de fcm- 
blables occafions. 

Il marque eftcore k même peine & 
le même embarras , dans fon livre de la 
manière de caréchifer ceux qui ne font 
pas inftruits > & il enfeigne en même 
tems dune manière admirable > la régie 
que nous devons fuivre dans ces ren- 
contres. 

Nous devons , dit- il , régler & or- 
donner par notre lumière la fuite 
des allions que nom devons faire ; 
& fi mus pouvons obferver cet or± 
dre , nous devons nous en réjouir , 
non farce que nous avons fait ce que 
nous voulions 3 mais farce que noue 
Mvons fujet de croire que nous avons 
fait ce que Dieu voulait. M au 
s'il arrive quelque nécejfité qui àbli- 
ge de troubler cet ordre , foyms fié-' 
xibles & fiions plutôt que de rom- 
pre , en frenant four nôtre ordre ce- 
luy que Dieu aura préféré. Car il 
eft bien plus jufle de nous conformer 
a fa volonté , que non pas de vou- 
loir quil fi conforme a la votre. 
Quand il s'agit de chnifir un ordre 

dans nos allions , n'cft-U pas raifon^ 
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nahle que ce qvi i/l pins ixcéltnt 
[emporte fur ce qui l'eft moins. 
Pourquoy nous plaindrons - nous donc 
que Dieu qui nous frrpajfe fi fort en 
bonté & en excèlence , l'emporte fur 
MHS ? Et pourqHoy voudrions- nous 
être dérègle^, pour eonferver notre 
régie. 

Mais lorfque Ton n'eft pas prefïe 
de quelque néceffité particulière , ce 
nous doit être une raifon de préférer 
une occupation à une autre, de ce 
que nous nous la fommes prefcriteen 
réglant nôtre journée, parce qu'elle 
a cet avantage fur une autre , qu'en la 
préférant nous évitons la légèreté, le 
defordre & le chaneêment, & qu'ainfi 
nous avons fujet de croire que nous 
agiflems d'une manière plus conforme 
à la volonté de Dieu , dont toutes les 
œuvres font ordonnées. ! 

C'cft ce qui a fait établir à (aint 
Auguftin , ce principe important qui 
^eft le fondement de tout Tordre qui 
s'obferve dans les Sociétex réglées , 
Se même par tous ceux qui ne veu- 
De opot.\ l cn t pas vivre au hazard. Le wreil- j 
Afonacb»\j €Hr r ^g^ ment e fi toutes les 6C- 

r * 15 ' cupations (C un jour fiiem difir ilruécs 
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PîJê ®*. 

dans un eeru 

à certains tems , afin quelles ne 
troublent pas Vefprh par leur con- 
fufion & par leur dtfsrdn. Ea 
est cvtim.i giécrnatio , ut omnia fui* 
temporihus Àï^rïbata ex «rdjme ocr- 
rantstr , ne animum famanum t urbu - 
lentis hnplicammhis htvoUits , per- 
turbent. 

Mais il ne £a&t pas Je jctter la *uc 
fur laloy de Dieu , pour régler le .corps 
des a&ions , &: pour décider û l'on 
doit s'y porter ou s'en éloigner vil faut 
auffi la confuker pour y -apprêt 
dœ avec quel efprit elles doivent 
être faites, quelles difpofitions el- 
les demandent, afin de -tacher en 
les faiiànt , d'entrer dans ces difpafi- 
txons. 

Si on entretient , par exemple , une 
perfonne e^ui ait besoin qu'on luy 
parle avec douceur , avec retenue -, 
& d'une manière férieufe & édifiant 
te , qui fok délicate tfÎTr les moindres 
railleries , qui Ce blefte des jugemens 
un peu libres, quoy que véritables 
£c folides -, il faut d'abord confuker la 
irégle -de la charité qui nous preferit 

:es devoirs , prier Dieu par un fimple 

r v p^j— 



Digitized by Google 



Chap. 

' VU. ' 



i. 



Second TraiteT 



regard qu'il nous tafle la grâce de les 
obferver. 

Chaque occupation delà vie a ain- 
lî fes régies &c fes difpofitions. El- 
les doivent être toutes animées d'un 
certain efprit > & c'eft la vérité qui 
nous en inftruit. Il la faut donc con- 
falter fans cefle y &c la regarder com- 
me le modelle & l'original que nous 
devons copier ôc repréfbnter par nos 
a&ions. 

Mais comme nous ne fbmme&pas 
uniquement appliquez à nous , & 



que nous fommes aufli fpc&ateurs 
aes actions des autres , & de ce qui 
leur arrive , ce que 1 on ne peut fai- 
re {ans former divers jugemens , & 
fans avoir différents mouvemens fur 
leur fujet -, il ne faut pas moins les ré- 
gler fur la vérité & fur la juftice , par- 
ce qu'ils ne font pas moins capa- 
bles d'être véritables ou faux , juf- 
tes ou injuftes , qu'ils purifient no- 
tre ame s ils font équitables 5 qu'ils 
la fouillent, s'ils ne le font pas i & 
que paro fiant fbuvent au dehors, 
ils font ^ordinairement la fource du 
fcandale ou de 1 édification que nous 
caufons* 
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ir faudroit donc s accoutumer gé- 
néralement à juger de toutes choies 
félon k vérité, & à ne fouftrir en foy 
que les mouvemensque la vérité- pro- 
duit , à ne faire paroître au dehors 
que des jugemens & des mouvemens 
réglez par la vérité. Et pour cela il 
eft néceflaire de la connoitre, & au- 
tant au'il fe peut de ne la point perdre 
de vue , afin d'éviter les illufions que 
caufent les chofes du monde , quand 
nous les regardons fans rapport I cette 
régie. 

Pratiquer parfaitement cette régie, 
c'eft être véritablement fage , & 
faint Bernard n'en avoit point d au- 
tre idée : Donner- moy , dit -il , un 
homme qui aime Dieu de tout fon 
cœur , & qui le préfère à toutes cho- 
fes qui s'aime foy- même & fon pro- 
chain en tant qu'il aime Dieu , & fes 
ennemis en tant qu'ils le peuvent ai- 
mer dont le cœur porte vers les 
parens de fa chair , avec une affec- 
tion plus tendre , à caufe de l'affec- 
tion de la nature i envers ceux qui 
l'ont inftruit félon Tefprit >%avec une 
affe&ion plus abondante , à caufè 
de lexcélence de la g.racequil a re- 
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, eue par ~feur moyeiS y qurêmbrâP 
, fe ainfi avec un amour réglé par 
, la vérité » tous les autres objets 
, de la charité , qui méprife la terre j 
qui ait les yeux tournez vers le Ciel; 



4- 



qui n uze de ce monde que comme 
n'en uzant point , & qui diftingue 
par un certain goût intérieur les ob- 
jets dont il faut jouir, de ceux dont 
il ne faut quuzer * qui ne s'applique 
aux chofes paflagéres que paflagére- 
menf, qu'autant qu'il le faut , dans 
les vues qu'il faut, & parce qu'il le 
, I faut ; mais qui foit attaché aux cho- 
, fes éternelles par un amour ftable &C 
, j éterfeel. Donnez - moy , dis- je , un 
J homme dans ces difpofitions , & je 
ne feray point de difficulté de lap- 
peller Sage, puis qu'il goûte cha- 
que chofe félon ce qu'elle cft , & qu'il 
peut dire de luy-même avec vérité , 
& avec fécurité , 4fue Dieu a ordonné 
en luy U charm. Mais où trouve* 
rons-nôus cet homme, & quand fe- 
rons-nous dans cette difpotïtion î 
C'eft avec larmes que je vous le dis. 
Jtffqu a quand cet écat heureux ne fe- 
ra-t-il connu de nous que par une foi- 
ble odeur , qui nous vient comme àt 
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loin, fans que nous le puiffions goû- Oiàp 
ter effe&ivement ? Nous voyons de [' VU 
loin nôtre patrie, nous la faliions 
de loin , mais nous ne la poffédons 
pas, O vérité patrie des éxilez , fie la 
fin de leur exil, je vous voy > mais je 
ne fçaurois entrer en vous étant retc* 
nu par ma chair > & je ne fuis pas digne 
d'être admis dans vôtre fein étant 
fouillé de péchez ? O veritàs,*#*/«*i 
p*tri* , txilii finis ? Video te , fed 
intrare mit finùt , carne retentu$,fed 
dignus tdmitti peccatis Cordent. 
On voit avec quelle ardeur fàint 
Bernard foûpiroit après cet état. Et 
cette ardeur même avec laquelle il le 
défiroit , nous doit faire juger qu'il fai- 
foit confifter fa piété à être dans une 
vigilance continuelle , afin de ne fouf- 
frir en (oy aucuns mouvemens , ny au*, 
cuns fentimens qui ne'fuflènt confor- 
mes àl'ordre de la charité qui nous eft 
preferit par tes 46k de Dieu. 

H eft vray qu'il eft impoflïblepen- 
dant qu'on eft encore fur la terre , de 
n'avoir jamais que des penfées rai-- 
fonnaWks des mouvemens juftes, 
puifqite la concujnfcence qui vit toân' 
jours en nous, étant excitée par te&> 
, -TTVJ 
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Chat» (objets", ne ceflèra jamais de produire 
VII. de mauvais défirs & de mauvaises 
penfées. 

Mais fi nous ne nous pouvons pas 
empêcher de les fentir , nous pouvons 
jau moins les condamner & les def- 
|avoiier fi- tôt que nous les Tentons, & 
(retenir ce tumulte au dedans de nous, 
fans qu'il en éclate rien au dehors» 
C'eft ce que la vérité nous ordonne, 
quand nous fommes agitez par des 
paffions que nous condamnons. Et 
il ne faut pas craindre qu'il y ait de 
rhypocrifie à ne faire paroître ainfi 
jà l'extérieur que paix & tranquillité, 
lors que nous fommes intérieurement 
dans Pagitation & dans le trouble. 
Car c eft la prudence Chrétienne 
qui nous preferit cet artifice \ puis 
'qu'il n'y a point de meilleur moyen % 
su* ;*> comme dit faint Auguftin , d'appren- 
; 75 . dre a la concupilcence a ne le plus 
foulever , que de luy montrer qu'elle 
{c foûléveroit inutilement & fans fruit : 
Difctf non fargtrc : quia fruftr* fur* 
ttxiu . 

Il ne fuffit pas d'être attentif à la 
vérité au commencement de chaque j 

aââon * de chaque occupation , & de 
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claque "êncrëprîfe Tmaîr dan s là"fmtc 
même de celles qui ont quelque du- 
rée , il faut la regarder de tems en 
tems , pour voir fi nous ne nous en 
éloignons point. Car il n'eft que trop 
ordinaire de s'engager d'abord dans 
certaines aârions par un motif deplair 
re à Dieu > & de s'y attacher enfuite 
fans rapport à Dieu y ou par le plaifir 
qui s'y rencontre , ou par les avanta.- 
ges humains que nous y trouvons. On 
commence par la charité, & on coa- 
tinuë fouvent par la cupidité -, tant le 
diable a d'adrefïè à fubftituer la créa- 
ture en la place du créateur , fans mê- 
me que nous nous appercevions de ce 
changement : ce qui ne fe peut guère 
éviter , qu'en faifant fouvent réfléxion 
fur la manière dont nous nous condui- 
fons dans la fuite de nos a&ions. 

Enfin , comme faint Grégoire Te 
Grand le recommande fouvent > s'il eft 
néceflaire de veiller ainfi fur fes a& ons r . g ^ 
avant que de les faire , èc pendant! 17 . c . 
qu'on les fait , il ne Teft pas moins &t 3 & 
après qu'elles font faites , cfe faire un *°- 
petit examen fur la manière dont nous 
nous y fommes acquitez de ce que 
nous devionsà Dieui ce qui nous obli- 
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Chatn ge à un aveu humble des fautes qiïe 
VIL nous y avons commifes , & à des lentr- 
» mens de reconnoiflance , fi Dieu nous 
I a fait la grâce d'y furmonter quelque 
tentation. Et en confacrant ainfi a 
Dieu par ces divers moyens le com- 
mencement , la fuite , & la fin de nos 
a&ions, toute notre vie qui n'eft 
qu'un tiflii de ces a&ions , luy {eracon- 
facrée. 

Mais pour prévenir les fcrupules qui 
pourroient naître dans ceux qui ayant 
un grand defir de ne rien faire qui ne 
fut réglé par la volonté de Dieu,por- 
teroient trop loin ce qui eft dit dans ce 
chapitre de l'examen que Ton doit 
faire de fes a&ions avant que de les 
faire -, il eft bon d'ajouter ici un avis 
de faint François de Sales , qui en re- 
tranche l'excès. C'eft qu'il ne fkut pas 
s'amufer à l'égard des petites aÊtions^ 
& qui ne font d'aucune importance 3 à 
vouloir difeerner exa&cment fi elles 
font plus conformes à la volonté de 
Dieu que d'autres , lorfque cela ne pa~ 
roît pas manifeftement. 

Je vous avertis , dit-il à fon Theo- 
tirac > d'une tentation ennuyeufe , qui 
a rrive m aintefois aux ames qui ont urt 
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-grand defîr de fuïvre en toutes choies ^Cha^Ï 
ce qui eft le plus félon la volonté de * c VII. 
Dieu. Car l'ennemi en toutes occur- " 
rences les met en doute > fi c'eft la vo- fa 
lonté de Dieu , qu'elles fafljnt une fa , 
chofe plutôt qu'une autre , comme par I" 
exemple, fi ccft la volonté de Dieu fa 
qu'elles mangent avec l'ami, ou qu'el-r* 
les n'y mangent pas > qu'elles prennent 
des habits grisou noirs, qu'elles jeû- 
nent le Vendredy ou le Samody , qu el- 
les aillent à la récréation , ou qu elles 
s'en abftienncnt ; en quoy elles cem- 
fument beaucoup de tems. Et tandis 
qu'elles s'occupent &c s'embarafîent i 
vouloir difeerner ce qui eft de meilleur, 
elles perdent inutilement le loifir de 
faire plufieurs biens, defqucls réxécu- 
tion feroit plus à la gloire de Dteu,que 
ne fçauroit être le difeernement du 
bien & du mieux , auquel elles fe font 
amufées. 

On n'a pas accoutumé de pezerla 
menue monnoye, mais feulement \cé 
pièces d'importance. Le trafic feroit 
tjrop ennuyeux & mangeroit trop de 
tems s'il falloit pezer les fols , les 
liards, les deniers Ôc les pites. Ainfi 

ne doit-on pas pezer toutes fortes dej 

i_ — 
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menues âÛion^r^poûr l^àv«r ÏT élletf 
valent mieux que les autres. II y a 
même bien fouvent de la fuperftition 
à vouloir faire cet examen. Car à quel 
propos mettra-t'on en difficulté s'il eft 
mieux d'oiïir la Méfie en une Egliiê 
qu'en une autre, de filer que de cou?- 
dre ,dc donner l'aumône à un homme 
qu r à une femme > 

Il fuffit donc , lorfque ces fortes de 
doutes fe préfentent , de jetter légère- 
ment la vue fur la Régie > & lorfqu elle 
ne nous donne aucune lumière , il vaut 
mieux fe déterminer que de s'amu&r à 
délibérer inutilement. 

Ileft vray <ju amefure que la lumière 
de Dieu croit dans une ame > elle trou- 
ve des différences plus délicates entre 
les a&ions qui paroilïent également 
bonnes aux perfonnes moins éclairées* 
Mais comme il cft jufte de fiiivre cette 
lumière quand on Ta , il ne faut pas 
aufll quand on ne la pas, fe gêner à 
diftinguer ce qui eft le plus conforme 
à la volonté de Dieu dans ces petites 
aûions* 
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CHAPITRE VIII. 

Sixième moyen de fe tenir en la prer- 
fcnce de Dieu , qui eft d'ouvrir M 
yeux aux tentations extérieures auf- 
quelles on eft expofe , & d'avoir fans 
cejfe recours à Dieu four en être pre* 
fervè. 

1^ A vigilance que Jésus- Christ S™* 
^nous prefcrit dans l'Evangile , ne * AAA " 
nous montre pas feulement Dieu com- 
me notre régie \ elle nous le montre 
auflî comme nôtre unique refuge SC 
nôtre unique protecteur dans les pé- 
rils qui nous environnent i & elle nous 
fait voir en mème-tems ces périls, 
c eft-à-dire les tentations qui nous at** 
taquent 3 & qui noué mettent en dan- 
ger de perdre la vie de lame. 

Si elle nous découvre Dieu agiffànt 
dans toutes les créatures , & nous inf- 
truifant par elles-, elle nous découvre 
auffi le démon r employant toutes ces 
créatures contre nous. Car il n'y en a 
pas une dont il ne fe ferve quelquefois 
pour nous corrompre , pour nous cm- 



1 
1 
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Chap J poizonner , pour allumer nos paflîons, 
VIII. j pour nous attacher au monde , & nous 
détacher de Dieu. 

Les Philofophcs vouloient qu'on fe 
préparât aux accidens , parce qu ib 
nous peuvent tous arriver } mais nous 
avons un motif beaucoup plus pref- 
fant pour nous préparer aux tentations, 
qui eft qu'elles arrivent certainement : 
In hoc fofiti fumus. Car nous avons 
un ennemi irréconciliable, & l'ordre 
de Dieu même eft que les hommes 
foient éprouvez par la tentation : Ce 
qui fait dire au Sage qu'en entrant ai* 
fervice de Dieu , il faut demeurer fer- 
me dans la juftke & dans la crainte^ 
préparer fon ame à la tentation. 

^ïous devons donc en bous prépa- 
rant le matin aux a&ions de la jour- 
née , avoir dans l'efprk que nous y fe- 
rons tentez , que le diable nous y atta* 
quera en bien des manières \ ce qui 
nous devroit remplir de fentimens de 
irainte. Car qui ne craindrok en en- 
trant dans une ville peftiférée où -Ton 
pourroit être frapé à tout moment 
d'un mal contagieux ? Qji ne ferait 
faifi de frayeur en fe mettant à une ta- 
ble où Ton ne pourroit fe sdifpcufer 
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de manger , &c où i on fçauroit néan- Chap* 
moins que la plupart des viandes font VilL 
empoizonnées ? Et enfin qui neferoit 
épouvanté en marchant avec peu de 
lumière dans un lieu plein de pièges & 
de précipices ? Quelles précautions ne 
croiroit-on pas devoir apporter pour 
fe garantir de ces dangers ? Cepen- 
dont c'eft l'état où »«i bmmJtous 
les jours en ouvrant les yeux aux ob- 
jets tdu monde , & en cntraiat en com- 
merce avec les hommes. Le diable 
cache dans toutes les créatures -, il les 
arme toutes contre nous j il tache de 
nous infpirer fon poizon par tous nos 
fens ; il nous lance de toutes parts mil- 
le traits enflammez , comme dit l'A- 
pôtre , il nous drefle mille pièges , il 
nous ouvre mille précipices. Nous 
n'avons qu'un feul moyen d'éviter tous 
ces périls, qui eft de recourir conti- 
nuellement à Dieu pour obtenir fon 
fecours : Et cependant notre aveugle-* 
ment eft lî extrême , que c'eft à quoy 
nous penfons le moins. 

Si le Gouverneur d'une place impor- 
tante fçachant qu elle eft environnée 
d'ennemis qui ne longent qu'à le fur- 
prendre» S e qu' il ne peut être Jfarj^is 
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Chap; 
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fans perdre k vie, en laifïbit néanmoins 
toutes les portes ouvertes & ne s'amu- 
foit qu a fe divertir \ ne le prendrûit- 
on pas avec rarfon pour iîifenfé ? Maïs 
combien le fommes-nous davantage, 
puifque (cachant par la Foy que 1* 
diable rode à l'entour de nous pour en- 
trer dans nôtre cœur, qu'il eft plus fort 
que nous , &quil ne tâche qua nous 
perdre pour l'éternité > nous y peh- 
ions néanmoins fi peu que cette pen- 
fée fait la moindre de nos peines & 
de nos inquiétudes. 

C'eft une chofe étrange , dit uiï 
grand homme de Dieu , que le diable 
prie en quelque forte Dieu de luy 
abandonner les hommes-, Expetivit 
/atanas ut cribraret vos fient triti- 
cnm , & que les hommes fondent à 
toute autre chofe qu'à prier Dieu qu'il 
ne les abandonne pas a un ennemi fi 
redoutable , & à veiller (m les pièges 
que cet ennemi leur drefle. 

Cette négligence eft d'autant plus 
pernicieufe, que le principal moyen 
pour ne pas fuccomber aux tentations, 
eft de les connoître , de s'y préparer, 
Se de recoudra Dieu. Il veut que 

Hous les découvrions nar la vioîtarnv»- 

*' ulw Ay* UVVVUYlJLviP ^AL ici T i^llaUly j 
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& que cette vigilance nous porte à la 
prière ? Vigilate & mte. Et comme 
nous fommes toujours attaquez par 
quelque endroit , & toujours en dan- 
ger de fuccomber, il s enfuit que nôtre 
vigilance & nos prières doivent être 
continuelles. 

Il y a des tentations de tant de forte, 
qu'il cftimpoflible de les marquer tou- 
tes. Mais on peut dire généralement 
qu'il y en a où les hommes font expofêz 
en toutes fortes d'états , & d'autres qui 
naiflèntde l'état particulier où chacun^ 
fe trouve. Il y en a qui font rares , 
& d'autres qui font fréquentes. Il y 
çn a qui font favorifées par nos incli- 
nations , & d'autres anfquelies nous 
n'avons guéres de pente. Il y en a de 
vifibles & de groflîéres , & d'autres 
fines & cachées. Il y en a qui ont de 
grandes ôc longues fuites , & d'autres 
qui en ont de moins importantes & de 
plus paflagéres. 

Puifqu'il faut réfifter à toutes ces 
tentations , il eft nçceflaite d'y être 
attentif - y mais afin de fe fervir de cette 
attention pput^ fe tenir toujours en la 
préfence de Dieu , il faut s'appliquer 

•la \ ff •/• *■ 

m particulier a celles qui le reacon- 
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trent dans nos exercices & dans le 

cours de nos avions. 

Cette application nous en fera dé- 
couvrir une infinité , qui échapent à 
ceux qui n 'y penfent pas , & nous fe- 
rons furpris du nombre de celks qui 
fe rencontrent dans les occupations les 
plus innocentes. Nous trouverons , 
par exemple , que la converfation que 
ion a avec les perfonnes même ré- 
glées, en eft toute pleine. On y effc 
tenté dtf s'y répandre trop -, de s'y at- 
tacher trop i d y oublier Dieu i de for- 
tir hors de la pofleflïon de fon ame ; 
de dire infennblement quelque cho- 
fe à fon avantage pour attirer leurs 
louanges. On y eft tenté d'impatien- 
ce, s'il arrive qu'on trouve en eux de 
lacontradi&ion^d'afcendant, .fi on croit 
avoir quelque avantage fur eux ; de 
rudeflè & d'aigreur , s'il ont quelque 
chofe d'incommode } de flatterie, fi on 
a quelque intérêt de leur plaire •> de 
curiofité , pour fçavoir des ehofês , ou 
qui nous lont inutiles , ou qu'on ne 
veut pas que nous fçachions i de mo- 
querie , s'ils nous paroiflènt ridicules 
par quelque endroit. On eft tenté de 
dépit ôc de colire , f$ on nous dit quel- 
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Ejue chofe qui bleue le délicatelfe de Chap 
nôtre orgueil j de complaifance , fi VIII. 
l'on nous approuve fans que nous 
i'ayons procuré \ d'envie de trop par- 
ter , fi ce qu'on entend dire , forme 
dans nôtre eforit diverfes penfées. 
On eft tente de méprifer les autres, 
Ci l'on y reconnoît quelque défaut , 
bu au contraire de les imiter dans leurs 
défauts , fi on ne ks reconnoît pas. 
On eft tenté d'entrer dans leurs paf- 
Éions ou dans kur voye , qui qiioy que 
bonne , n eft peut-être pas la notre. 
On eft tenté de prendre part à quan- 
tité de jugemens k mai f&ndez , qui font 
snfeite des fourecs de dîifcours témé- 
aires. 

* 

' Toutes ces tentations , 8c plufieurs 
autres que la lumière de Dieu nous 
peut faire découvrir dans les entre- 
tiens des hortimes , font voir que c eft 
ûne grande témérité d'entrer en coït- 
verfation avec qui que ce foit , fan* 
âvoit élevé fon cœur à Dieu pourluy 
demander fon fecours , & qu'on ne 
peut tropfouvent renouveiler dans la 
fuite de l'entretien, ce regard vers 
Dieu ôc cette attention à réfifter au* 
tentations qui s'y rencontrent. 



Digitized by Google 



Chat. 

vin. 



408 



Outre ces tentations qu'on peut a 
peller 6HaEHon , parce qu'elles confî 
tent en des a&ions & des œouve- 
mens de l'ame , il y en a d'autres qu'on 
j^eut nommer &omiJfion , qui conliftent 
a omettre & à négliger les occafions 
qui fe préfentent de pratiquer la vertu 
dans nos aidions. 

Car^our me fervir du même exem- 
ple , s il n'y a point de converfatioa 
où l'on ne foit tenté de faire plufieuts 
a&ions mauvaifes y il n'y en a point 
auffi où l'on n'en put faire quantité de 
bonnes^ dont l'omiflion eft par confé- 
quent mauvaife. 

On peut honorer Dieu en tous ceux 
que l'on voit , en la manière qu'il y ; 
eft. On y peut remarquer quelque 
chofe qui nous ferve à nous corriger 
de nos défauts. On peut pratiquer 
l'humilité, en s' humiliant à leur égard, 
& *n fe mettant au deflous d'eux par 
un fentiment fincére &c véritable. On 
peut pratiquer le fupport en portant 
doucement les foibldtfes que l'on y 
peut remarquer , la charité en les con- 
folant , le zeic en les redrelïant , la pa- 
tience en les fouffrant , la 'bonté en fe 
rendant à leurs juftes on inditféreng 

dêïîr^ 
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tîefirs. On peut écouter Dieu en les 
écoutant avec refpeéfc. On peut pro- 
fiter de leurs vertus en les* imitant, de 
leurs défauts en s'en fervant pour les 
éviter, & en priant pour eux* 

Ceft un grand malheur que de fai- 
re toutes ? chofes fans réflexion , & en 
fuivant 4a pente de la nature , &: de 
perdte ainfi tant d'occasions de pra- 
tiquer la vertu. Car c'eft fe priver des 
moyens que Dieu nous prefcnte pour 
nous enrichir. On ne fe aoit pas eton- 
îer après cela fi nous fommes pau- 
vres , 'puifque paflfant par des lieux 
pleins de richeflès , nous ne daignons 
izsles ramafiervny fi nous demeurons 
naigres & afïamez , puis qu'étant dans 
'abondance des viandes, nous ne fon- 
dons pas à nous en nourrir. 

On doit confidérer ces deux for- 
es de tentations dans tous les em~ 
>Iois , exercices , occupations ordi- 
naires & extraordinaires qui rempKA 
ent notre vie , comme dans le man- , 
;er , dans les Icdures , dans les prié- 
es y dans les vifites, dans les a&ions 
•articuliéres à nôtre vocation. Et 
[uoi que fouveht nous n'y penfiong 
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que d une manière confufe, néanmoins 
cette attention fuflira pour nous faire 
éviter les plus groffieres & les plus 
dangereufes. 

Mais dans cette vue générale que 
nous devons avoir des tentations qui 
fe peuvent rencontrer dans tôutes nos 
occupations , il faut que l'expérience j 
que nous avons de nôtre foiblefle ÔC ! 
des fautes dans lefquelles nous avons I 
accoutumé de tomber > nous appli-* 
que principalement , à celles qui nous ] 
font plus ordinaires , & que nous nous j 
fommes propofez particulièrement 
combattre. Et ainfi en commençant 
ces aétions , nous devons renouveller 
la réfolution que nous avons faite dy j 
réfifter > ôc les prières que nous de^- 
vons fouvent avoir faites à Dieu , pour 
obtenir la grâce de les vaijicrc , & par 
ce moyen toute nôtre vie deviendra 
un combat continuel contre nos vi- 
ces , une prière continuelle , & une 
exécution fidelle des faints defirs que 
Dieu nous aura infpircz pour nôtre 
perfection. 

L'une des plus grandes utilitez de 
cette pratique d'envi&ger dans les 
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chofes où nous fommes obligez dejCHAP. 
prendre part , les tentations qui les VUI^ 
accompagnent , c eft qu elle nous don- 
ne moyen de juger plus fainement de 
tout, Se -d'avoir fur toutes choies des 
fentimens plus conformes à la vérité 
& à la foy. 

Car la plus grande fource des er- 
reurs où nous tombons dans nos ju- 
gemens, eft que nous ne regardons 
d'ordinaire les objets, que par ce qu'ils 
ont de fenfible , & par le rapporc 
qu'ils ont à nôtre concupifcence > 
qui étant très - promte & très - vive 
dans fes a&ions , nous y fait d'abord 
découvrir tout ce qui la flatte ou l'in- 
commode. Cependant ce n'eft point 
par là qu'il en faut juger -, mais par 
le rapport qu'ils ont à nôtre fàlut 011 
à celuy des autres } c'eft-à-dire par . 
les obftacles ou les facilitez qu'ils y 
apportent , n'y ayant rien de bon que 
ce qui y fert , ny rien de mauvais que 
ce qui y nuit. On ne fçauroit donc 
bien juger des chofes fans pénétrer 
les tentations qu'elles produifent, & 
i'ufàge que le diable en fait pour 
aous perdre , puifque c'eft p ar ces 

s y 
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tentations quelles fervent d'obftacles 
au falut. 

Il ne faudroit que pratiquer fidelle- 
ment cette régie , pour defarmer en 
quelque forte le diable , puifqu il ne 
jtLompe d'ordinaire ceux qui ont quel- 
que foin de leur confeience, qu'en lcur< 
montrant les biens de cette vie par ce 
qu'ils ont d'attirant, en leur cachant ce 
qu'ils ont de dangereux. 

Qui pourroit par exemple de£rer 
les grandes fortunes > les grands em- 
plois * les grandes dignitez, s'il les 
regardoir par ce coté-là , & s'il ne 
confidéroit ceux qui s y font eleyez 
que comme chargez d'un fardeau in- 
itipportable , cermme obligez de mar~ 
..cher dans un chemin étroit , & tout 
environné de précipices» & comme 
■punt dans la miférable nécellîté de 
périr pour riternité, ou de fe faire de 
beaucoup plus grandes violeaces que 
les autres nommes ? 

Ainfi cette vue nous découvriroit 
un inonde tout nouveau , où tout fe- 
roit renverfé , où les heureux nous p> 
roîtroient malheureux * & les malheu- 
reux heureux, les petits grands , & les 
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granSsyctîts. Ce qûfnôûs afBîgêdàns C^TT* 
le monde extérieur, nous confoleroit V1AL*' 
dans ccluy-cy , avec cette différence 
que les affligions & les confolations-j 
qui naîtroient de la confidération de 
ce nouveau monde , feroient bien, plus 
réelles & bien plus folides que celles 
qui font produites par les objets qu'on 
ne regarde que par le dehors, qui eft ce 
que nous appelions icy le monde ex- 
térieur. 

Rien fans doute ne nous pourroit 
être plus utile que cette confidération 
de toutes les chofes du monde , par 
rapport au bonheur oiv au malheur 
éternel , en nous . en (ervant ainlî 
pour nous élever à Dieu par les divers 
mouvemens que cette vue doit pro- 
duire ) tantôt en le priant de fecourir 
ceux que nous regarderions comme 
expofez. à- ces tentations -, tantôt en le 
beniflant de nous en avoir délivrez; 
tantôt en confidérant la pente que 
nous y avons , & en demandant à 
Dieu qu'il ne nous y abandonne pas} 
tantôt en confidérant combien les 
hommes fe trompent dans leurs- juge* 
mens faute de pénétrer le fond des 
chofes , &c en nous écriant avec Je 

nj 
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Prophète : Filii himinum , Hpjuefà 
gravi corde , Ht quid diligitis vanita- 
tcm & qud'itis mendacium ? Et par ces 
divers moyens nous trouverions dans 
tous les ODjcts que nous appercevons 
par les fens, ou que les difcours des 
nommes prefentent à nôtre efprit , 
dequoy noua tenir en la prefence de 
Dieu & nous entretenir dans une priè- 
re continuelle. 



CHAPITRE IX. 

Septième moyen de fe tenir en U prefence 
\ de Dieu , qui ejl de veiller for. lis 
tentations intérieures. 

MAis fi la vigilance Chrétienne 
nous doit appliquer comme 
nous l'avons montré , à découvrir les 
tentations que les objets du dehors 
nous peuvent caufer , elle doit encore 
nous rendre plus attentifs à celles qui 
naitfent du dedans de nous > c eft-à- 
dire , aux mouvemens de nôtre con- 
cupifeence, qui corrompent nôtre ef- 
prit , qui infç&ent nôtre cœur , qui 
attirent fouvent k confenteraen^de 
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notre volonté , & qui fe répandent "en- CWA r. 
fuite au dehors par nos paroles & pai IX. 
nos actions. 

Il eft befoin d'une vigilance conti- 
nuelle, foit pour empêcher ces mau- 
vais effets , en corrigeant nos pen(ees 3 
en arrêtant nos deurs , & en leur re- 
fufant le miniftére des membres de 
nôtre corps , comme l'Apôtre nous 
l'ordonne $ foit pour les condamner 
cfuand nous en avons été furpris. Car 
le défaut de vigilance caufe l'un & 
l'autre de ces deux maux. Il lauTe agir 
la concapifcence , & il nous cache ce 
qu'elle fait -, parce qu'une ame qui n 
veille pas fur foy, fe perd fouvent d 
vûë, elle agit d'une manière tout ani- 
male, elle fe laine emporter aux ob- 
jets , & elle en eft dominée. 

Pouedet fon ame & fon cœur , eft 
proprement la vertu contraire à cet af- 
fujettùfement de lame aux objets aux- 
quels elle s'applique. Et pour com- 
prendra en quoy elle confîfte , il ne 
faut que considérer ce que c'eft que 
l'on appelle fe poiféder par rapport au 
monde. 

On dit qu'un homme fe poÉÎedé 
lorfqu'il fe voit agir , l orfqnjj_nejuy; 

S iiij 
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lorfqu*il a tous les égards qu'il doit 
avoir , lorfqu'il eft maître de fes moiL- 
vemens. , & qu'il les, régie par la fia 
qu'il fe propofe. 

Ain/i fe pofleder félon Dieu , c'eft fe 
voir agir , être témoin de fes mouve- 
mens & intérieurs de extérieurs, & les 
régler par la vue de Dieu, Et au con- 
traire ne fe pas poffëder* c'eft ou ne 
fe voir point agir, ou ne pouvoir re- 
tenir fes mouvemens., 

C'eft une chofe étrangî combien fe 
defir de s'avancer , & la. crainte de fe 
çuire , rend les gens, du monde appli- 
quez à tout , combien ils font circonf- 
pe&s dans toutes leurs a&ions & dans 
toutes leurs paroles , & jufqu a: quel 
point ils contraignent &. repriment 
leurs htimeurs. Mais comme la chari- 
té eft fouvent moins agiffante dans les 
gens de bien , que la cupidité dans les 
gens du fiécls , on voit, fouyent ceux 
qui font profeflion de piété (prtir de 
leur affiette , pour fuivre aveuglément 
de petites paflipns & agir fans réfle- 
xion y par humeur , & par la feule imr 
Çreffion des objet» 
. Ccj ce défaut que U; vigilance 



Digitized by Gc Ogle 



TTTtïTwgtanct CPeliëtirfe. 3x7 
Chrétienne doit corriger , en forçant 
nôtre cfprit de sappliqucr à ce qu'il 
fait , en luy mettant devant les yeux 
les égards qu'il doit* avoir , en répri- 
mant fes faillies, en tachant de main- 
tenir nôtre ame dans la même fitua- 
tion, en retranchant toutes les inégali- 
tez de nos humeurs, de en nous por- 
tant au moins à gémir de toutes celles 
qui nous échapent. 

Et c'eft ce qu'elle ne fçauroit faire fi 
elle n'empêche l'efprit de s'abandon- 
ner , & de fe livrer entièrement aux 
objets qui fe prefentent , & fi clic ne 

{partage fon attention, en forte qu'el- 
e en donne une partie à Ta&ion , •& 
qu'elle fe ferve de l'autre pour confia 
aérer ce qui fe pafle en elle : comijie 
fi elle avoit deux cfprits , l'un qui agit, 
& l'autre qui fût témoin & juge de 
{es a&ions. 

On ne peut nier que cette réferve 
d'une partie de nôtre attention , ou 
plutôt cette double attention 3 l'une 
fur les objets de nos penfées , de nos 
mouvemens , & de rtos actions > l'au- 
tre fur nos penfées , fur i nos mouve- 
mens , & fur nos adkions mêmes, ne 
foit incommode & fatiguante , & que 

Snr 
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quelles nous frappent & nous avertif- 
fent par elles-mêmes.. 

Mais la peine que nous y trouvons 
ne vient que de ce que nous fommes 
peu touchez de ce qui regarde Dieu. 
Gar nous n'y en avons point quand 
nous fommes remuez un peu forte- 
ment par quelque paillon, & tous les 
égards qu'on doit avoir fe prefentent 
alors d'eux-mêmes à l'efprit. Si l'on 
ciitretcnoit , par exemple , quelqu'un 
dans un endroit où l'on fçauroit qu'on 
fut écouté par quelque perfonne con- 
fidérable , on ne pourroit s'empêcher 
de régler fes paroles fur ce qui luy 
pourroit plaire, & d'avoir autant d at- 
tention aux jugemens qu'elle feroit de 
ce qu'on diroit , qu a ceux de la per- 
fonne qu'on entretiendroit. Il ne fau- 
droit donc qu'être vivement pénétré 
de la prefence de Dieu , pour n'avoir 
point de peine à cette double atten- 
tion, & il eft bien jufte que nous fouf- 
frions cette peine , puisqu'elle eft up 
effet de notre peu de vertu^ 
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Mais fi la vue de la prefcnce de 
Dieu nous porte naturellement à la 
vigilance fur nous-mêmes , & nous 
en facilite la pratique ; la vigilance 
fur nous-mêmes nous porte aulli à 
nous tenir en laprefencede Dieu. Car 
en nous découvrant ce qui fe paile 
dans nous, les paflions qui s'y élèvent, 
les mauvais germes que nôtre corrup- 
tion y poufle fans cefle, elle nous por- 
te à recourir fans cefle à Dieu, à luy 
expofer nos playes , &: à gémir devant 
luy de nos miléres. Ainli cette forte 
de vigilahce eft encore un exeélent 
moyen de fe tenir toujours devant 
Dieu dans une prière continuelle, puif- 
que la prière confifte principalement, 
félon faint Paul , dans un gémiflement 
fecret queTame pénétrée de fa mifére 
poufle à Dieu, pour luy en demander 
la délivrance. 



Chap. 
IX. 




• 1 
1 



zed by Google 



■ 

! 










■ 

Chaiv 

• 

• 

• 

• 


• 


• 

1 
t 

* 

• 


GH A,PI.tRB X;. 

• 

Moyens particuliers* de fi tenir en U 
. prefence de Dieu y par F exercice de\ 
certaines vertus qui fe peuvent joindrt 
a. U plupart de nos attions.. 

/"""Omrnc l'èfprit de l'homme eft G 
\^^foible en cette vie , qu'il a bcr 
foin de quelque diverftté dans Ces .exer- 
cices , &. dans les objets aufquels il 
s'applique >, il eft bon, de propofer di- 
vers moyens de fe tenir attentif à Dieu, 
afin de remédier au dégoût Se à la laf- 
iîtude que Tuniformiti des mêmes 
penfées pourroit caufer. J'ajoûteray 
donc ençoee à.celles que j'ay déjà ex- 
pliquées , d'autres, pratiques particu T 
fiéres qui fe peuvent.- joindre a toutes 
lès a&ions , &c nous tenir ainli tou- 
jours en la prefence de Dieu* La pié- 
té nous en peut- faire inventer de di- 
verses fortes , 8c je ne propofe cellcs- 
cy que comme des modelles de celles 
qu'on lè peut preferire fçlon.fes .difffc. 
rensbiefoms.. . 
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Von peut" "par exemple pour. pratî- 
quer l'humilité,? joindre à toutes Ces 
actions la reconnoiflance de notre in- 
dignité , fondée fur nôtre double 
néant , dont Tun nous convient par la 
nature, fie l'autre par la. condition de 
pécheurs.. Car. ce double néant faifanc 
que nous ne méritons rien^nous donne 
lujet en tout tem&> en tous lieux , & en 
toutes occafions, de confefler à Dieu 
que nous fommes indignes de tout* 

Nous pouvons donc reconnoître 
avec vérité & avec juftice, que nous ne 
fournies pas dignes de fes grâces , ny 
intérieures , ny : extérieures i que nous 
ne fommes pas dignes du/ecours des 
créatures , ay de l'honneur qu'on nous 
rend, ny de 1 amitié des g:nsdcbicn; 
que nous ne fommes pas dignes que 
gerfonne s'applique à nous , & nous 
traite autrement qu'avec mépris, avec 
dédain , & avec outrage i,que nous ne 
fommes pas dignes enhn de voir là lu- 
mière ny, de vivre , qu'on nous peut 
ôter tout cela fans que nous ayons fu- 
jet de prétendre que. Dieu, nous faite 
iftjuftice. 

Ainfi nous pouvons joindre cetçç.coa- 
fgilion j tout ce qui nous arrive, & rc-r 
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nouveller cent fois lc*jour devant Dieu 
l'aveu de notre indignité. 

Mais il faut que cette ptoteftation 
fôit fincére , & que nous ne préten- 
j dions pas après lavoir faite , nous 
plaindre de ceux qui nous traiteroient 
comme nous avouons que nous méri- 
tons dé l'être. Si nous ne fournies 
donc pas dignes qu'on ait de la recon- 
noiiiance pour nous , comme la vente 
nous le doit faire avouer , ne nous 
plaignons point qu'on n'*n ait pas- Si 
nous ne fbmmes pas dignes d'être cfti- 
reiez, ne croyons pas^ qu'on nous fafle 
tort- de ne nous pas eftimer. 

Nous pouvons trouver lieu de mê- 
me dans toutes chofes de pratiquer 
1 a&ion de grâce > fuivant ce précepte- 
de l'Apôtre : In omnibus grattas agentes. j 
Car il n'y a point de tems où nous ne • 
j recevions quelque grâce & quelque 
bienfait de Dieu , ou par luy-même, 
ou par les créatures } &c de quelque 
fôrte que nous en recevions, il eft tou-j 
jours jufte de l'en remercier,- 

Cette a&ion dé grâce n'a pas lieu 
féulement dans ce que les hommes ap- 
pellent des biens, mais auffi dans ce' 
qu'ils ap pellent - dos giaux , parce qi|ej 



Dy v t() 



De Jà tôcïïâïïce Chrétienne. Jjffi. 

ces maux, tels qu'ils foient, font toû- (ChAf* 7 
jours beaucoup moindres que ceux que X- 
nous méritons ; & qu'ainfî ils tiennent 
plus de la douceur de la miféricorde de 
Dieu , que de la rigueur de fa jufticc j 
& de plus fi nous en fçavons faire : 
un bon ufage , ils nous donneraient 
moyen d'éviter de grands maux & de 
mériter de grands biens. De forte que 
comme c'eft nôtre faute fi nous n'en- 
uzons pas bien, ils ne peuvent paflfcr en 
tant qu'ils viennent de Dieu> que*com- 1 
me un argent qu'il nous donne pour 
payer nos dettes -, comme une femen- 
ce qu'il nous accorde pour faire porter 
à : notre ame des fruits de juftice •> com- 
me des matériaux dont il nous fait pre- 
fent, pour nous bâtir une maifon éter- 
nelle. 

Si nous voulons de même nous en- 
tretenir dans le deftr de la vie du Ciel J 
ôc dans le gémiflement que notre éxilK 
nous devroit caufcr, il n'y a rien qui 
ne pût exciter &renouveller ces mou-h 
vemens. Car les biens & les maux de 
cette vie > les vertus & les vices y 
font également propres. Les biens de 
la terre nous font concevoir la gran- 
de ceux du Ciel, en nous faifanc^ 
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C0i^îufê~^ic ii cc que Dieu donne aux 
mécharjs mêmes elt fi agréable , ce 
qu'il referve aux: juftes doit l'être plus 
fans comparaifoir. Et les- maux de la 
terre nous portent encore plus directe- 
ment à foupirer après cette vie, où 
nous jouirons d'une paix parfaite dans 
l'exemption de toutes fortes de. maux. 
Les vertus , de cette vie n'érant que 
comme des gouttes qui découlent de 
là juftice éternelle, nous doivent, faire 
défiler de nous defaltércr dans- la four- 
ce même de cette juftice : Et enfin les 
péchez que nous commettons fans 
cefle , nous doivent faire haïr la vie 
prefente plus que toutes chofes , puif- 
que nous ne ferons délivrez que dans 
le Ciel de la corruption qui les pro- 
duit. 

Qu* eft-ce qui n'eft point capable 
dans la vie de rcnouveller en nous l'i- 
dée de 1 éternité * puifque nous n'y 
voyons rien qui ne pafle , & qui ne 
s écoule -, & que cet écoulement conti- 
nuel des chofes du monde nous les doit 
rendre toutes méprifables ,, & nous 
porter à n'attacher notre cœur qu'à 
ce qui eft immuable, fubfiftant Se étcr-J 
ncl Avtrttrc éinimHm k temforali* 
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bus , & cum mundâtum converitre ad 

• * 

atcrna* 

L'on peut même dire qu'en quelque 
difpofition intérieure que Dieu nous 
mette, pourvu qu'elle ferit un j)eu ri- 
ve, elle trouve moyen de fe répandre 
par tout. Ainfi faint Bernard s'exci- 
toit fans ceffe par ces paroles : 2?«r- 
narde , ad quiet venifli ? Et il y trou- 
voit une foucee de ferveur de de zela 
qui l'animoit dans toutes fes a&ions. 

D autr§s trouvent de même dans 
certains ver fets de l'Ecriture, des mo- 
tifs de s'exciter fans ceflê i« l'amour 
de Dieu , & chacun devroit avoir foin 
d'en choifir ainfï quelques-uns qui 
continrent comme un abrégé de (es 
prières , 8c des difpofitions où' il te»-; 
droit. 

C'eft ce que Ton appelle des agi- 
tations ou des Oraifons jaculatoires 
dans les Livres de dévotion » & la prit- 
tique en eft d'autant plus, eftimable , 
qu'il paroît par faint Auguftin &par 
Caflîen , que c'étpit une des* principa- 
les dévotions de ces Solitaires d'Egyp- 
te , qui ont fervy de modelle à tous 
les autres. On rapporte, dit ce faint 
voctgut, ffit MS ooutatres. a Egypte 
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font des prières tres-frè quenc s , mm) 



tres-ciurtes \ & quils fe hâtent en quel- 
que firte de les lancer vers le Ciel y de 
peur que cette attentiên vive & fer-\ 
'vente fi necefiaire dans la prière , m 
-vienne à fe ralentir par une durée plm\ 
tengue 1 



CHAPITRE XL 

r jSntrt moyen de fe tenir emb frefenct 
de Dieu , qui e(l de f reprefentir 
l'humanité de Jesus-Chiust. 



] 



'Ay refervs à deflein pour lç der- 
^nier de ces moyens particuliers* de 
ie tenir en la prefence de Dieu , celuy 
qui eft le plusxonfeillé par ceux qui 
ont traité de la vie fpirituclie, qui efkl 
de tâcher d'avoir toujours Jesus- 
Chri s\t prefent dans fon efprity en 
fe le reprefentant félon fon humani- 
té dans quelqu'un de fès Myftéres y 
e eft-à-dire ou comme enfant, ou com- 
me converfant av^c les hommes, ou 
dans quelque circonftance de fk Pa£ 
fïon, ou enfin afïis à la droite de fon< 
> qui eft l'é tat où l'Apotrc; 
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bous exhorte particulièrement de l'a- 
dorer. 

On ne peut pas en général douter 
de l'utilité de cette pratique , puifque 
Thumanité de I e s u s-C h r i s t eft la 
vraye voye pour approcher de Dieu. 
Auflî voit-on que l'Eglife fait ce qu'el- 
le peut dans tout le cours de l'année, 
pour nous remettre continuellement 
Je su s -Christ devant les yeux, 
dans tous ^cs Myftéres de fa vie voya- 
gére & glorieufe. Saint Paul témoi- 
gne en particulier qu'il avoit tâché: 
d'imprimer dans l'efprit des Galates 
une fi vive idée de J e s u s-C h r i s t 
fbuffrant pour nous > qu'il ne craint 
pas de dire que Jesus-Christ avoit 
été crucifié à leurs yeux : Ante quo- Gal.yvl 
rum 0 cul os Jtftu Chrlfitu prœfçripttis 
eft y in vobis crucifix fis. Il paroît aufli 
que c'étoit là dévotion des premiers 
Chrétiens. Ce qui fait dire à feint 
Clément dans l'éloge qu'il fa ; t des Co- 
rinthiens , Que les fouffrançes dé Dicn 
étoient devant lents yeux. 

C'eft en particulier par ce moyen 
qu'on peut pratiquer ce que faint Au- 
guftin preferit aux Chrétiens moins Ati ^ t 
éclairez. Mes frères , ditrûj^v aicy, te \ i9M.tr. %* 
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confeil que je vota dôme. Si vom.vofr 
leX vivre chrétiennement , attache^votu 
a Jesus-Christ, félon ce quil a fris 
pour notre fui ut r afin que vous parve^ 
niez, a ce q h il ' eft par fa nature divine. 
Et c'eft ce qu'il renfçrme dans cette 
maxfime, que les efprits qui ne font pas 
encore capabUs de concevoir la Divini- 
té > doivent s* attacher a la Croix , a la 
Paffion & à la RèfurreStion de Jiesus.- 
C h r i s r y & s en fervir gomme dm 
navire qui les conduife à ce quils ne 
ffauroient encore voir. , ; 

Mais cette vûë de l'humanité de 
Jésus - Christ n eft- pas feulement 
néceflaire aux petits , elle eft auflî tres- 
utiie aux grands. La Croix de jESUSr 
Christ, comme dit ce faine Doreur, 
eft non - feultment le lait dès enfans* 
mais aujfî la viande folide de ceux qni 
font avancez. : Chris-tus- crue fi- 
xhs & lac fugemibus & cibus proficitn- 
tibus. Ain/r il n'y a perfonne à qui 
il ne foiL tres-utile d'avoic fouvenc 
dans l'efprit l'humanité de Je-sus- 
C h R i st. Et c eft pourquoy faint 
Bernard confeilie de prononcer fans! 
ceflè le nom de Je su s , pour renou- 
velles dans fon eiprit l'idée de Iesus- 
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Christ Dieu & homme. Je ne fçau- <Chàtv 
rois , dit-il , goûter aucun écrie ii je y .X't • 




parlei „ ^ 

miel dans notre bouche il eft une {< 
mufique agréable à nos oreilles -, il eft 
une fource de joye dans notre cœur *, 
il eft une médecine pour toutes nos 
maladies. Si quelqu'un fe trouve trif- 
te que le nom de Jésus luy vienne 
âms 1 cfprit , & -qu'il paflè de fon ef- 
prit /dans fa bouche* Rien n'eft plus 
propre que ce nom à réprimer 1 im- 
jécuofité de la colère , 8c à difliper 
enfleure de l'orgueil , à guérir les 
playes de l'envie , à arrêter toute la 
diflolutionde l'intempérance, à étein- 
dre les flammes de la concupifcence , 
à tempérer la foif de l'avarice, à éloi- 
gner de nous toutes les paflions hon- je 
reufes. Voilà, mon amc , l'excélent 
remède que vous avez en réferve dans c 
c vaze de ce nom facré j remède fï * 
alutaire qu'il n'y a point de maladie € 
qui n'y cède. 

C eft l'utilité que faint Bernard 
rrouvoit à penfer fans ce(Te à Jesus- 
Chkist* Car ce ne feroit rien de pro- 



rc 

:c 
x 

ce 
c< 
« 

c< 
ce 
c< 
ce 
c< 
ce 
ce 
< 

< 
c 
c 



Digitized by Google 



1 



Chap. 



Ztv. x . 
UtU 11, 



/ 



430 Second TràiteV — L 

noncer le nom de Jésus fans penfer à 
luy. Mais il n'eft pas néceflaire pour 
cela d'en avoir toujours l'image peinte 
dans notre imagination , ce quieft im-i 
pcflible à ceux qui n'en ont point, Se 
dangereux à ceux qui l'ont trop vive* 
Ce que ce Saint nous recommande 
donc > eft d'avoir Jesus-Christ pre- 
fent à nôtre. penjÇee. Or Ton peut pen- 
fer à Jesus-Christ fansfe l'imaginer^ 
L'imagination n'eft qu'un fecours pour 
la penfée. Que s'il te trouvoit qu elle 
y tût un obftacle en appliquant trop 
l'efprit , ou il en faudroit modérer Fu- 
fage y ou même le banir entièrement y 
y ayant de certaines perkmnes à qui la 
reprefentation trop vive des myftéres 
■de Jesus-Chri st conçus par l'i- 
magination > peut être un fujet d' illu- 
sion & de tentation, & à qui par con- 
féquent on doit confciller de ne les 
concevoir que par la foy, comme faint 
François de Sales le remarque dans 
une de fes Lettres. 

Enfin , comme le monde nous attire 
continuellement à luy par tous les ob- 
jets qu'il nous prefente, & que le dia- 
ble a mille adreflès pour nous y atta- 
cher de nous en remplir, la piété nous] 
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doit rendre ingénieux à trouver des 
moyens de nous attacher à Dieu. Et 
c cft de ces fortes d'inventions faintes, 
dont il eft dit dans rEcriture , que les 
juftes en vivent &c s'en nourriflent: 
Dicitèjuflo quoniam bene> quoritamfrHC* 
tum adinventoonnm ftarum corne de t. 



CHAPITRE XII. 

Qhm des grands moyens de fe tenir en 
la frefence de Dieu , eft de ménager 
four la friére mu les intervalles des 
Avions* 

/^"lOmme les corps ne fe joignent 
\vprefque jamais fi parfaitement, 
quil n'y ait toujours entr'eux quel- 
ques petits intervalles remplis d'air 
qui les féparent > on ne fçauroit auffi 
faire un tiiîu fi continu de fes a&ions , 
qu'il n'y refte quelques petits vuides > 
&c ces vuides qui font quelquefois né- 
ceflaires pour le délaflèment de lek 
prit, pourroient être utilement rem- 
plis de quelques prières qui n'obli- 
geaflent pas à une grande contention , 
qui terminalTcat faintement les a&ions 
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précédentes, & préparaflènt faintc- 
ment à celles qui fui vent. 

Mais les hommes ont fi peu de foin 
de leur avancement foirituel , qu'il 
n'y a rien d'ordinaire de plus mal em- 
ployé que ce tems qui le pourroit 
être le mieux. Car ces vuides ne font 
remplis fouvent que de vaines penfées 
& de refléxionSfrinutiles j & c'eft par 
là princip dément que ie démon jette 
fon venin dans lame , y trouvant 
moins d'entrée pendant qu'elle eft 
occupée. 

Chacun devroit donc s'accoutumer 
là ménager pour Dieu tous ces petits 
tems -, a élever par exemple fon ef- 
prit à Dieu , lorfque fon fommeil 
cft interrompu durant la nuit , lorf- 
qu'il s éveille le matin, lorsqu'il s'ha-; 
bille , lorfqu'il va d'un lieu à un au-j 
trc. On trouveroit par ce moyenj 
des tems confidérablcs pour prier,; 
& l'on nauroit plus tant de -fujet dej 
fe plaindre qu'on eft accablé d occu- 
pations, & que l'on ne trouve point 
de /tems à donner à Dieu & à foy* 
même. 

, Je fçay bien que la nature qui cher- 
che fon foulagement en tout , fe trou- 
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veroit chargée fi on la vouloit aflîijet- 
tir à une nouvelle attention dans ces 
intervalles , & qu' elle aime beaucoup 
mieux fe livrer aux penfées qui vien- 
nent d'elle-même , & qui la faifififcnt 
plutôt qu'elle ne s'y applique. Mais fi 
cette pratique eft fatiguante au com- 
mencement , elle le deviendrait beau- 
coup moins dans la fuite } & il y a mê- 
me beaucoup de prières qui'laffent 
moins l'efprit, que certaines penfées 
aufquelles on s'abandonne dans ces 
vilides. Apres tout, on ne fçauroit {e 
fatiguer arien de plus utile qu'à fer- 
mer l'entrée defon cœur au diable > à 
purifier fes a&ions , & à nourrir & 
foûtenîr (on ame dans le befoin con- 
tinuel qu'elle a de réparer fès forces 
ipirituelles, qui s'affoibliflent auflî bien 
que celles du corps par la continuité 
des a&ions. 

C'eft par ces moyens Se par tous 
les autres que j'ay décrits eh ce Trai- 
té 3 qu'on peut pratiquer l'avis que 
fàint Paul nous donne de prier tou- 
jours : Sine intermijfione orate* Et par 
la pratique de cet avis on fe prépare % 
d'une manière excélente aux prières 

particulières que l'on fait en cert ains,. 

Tom.lV: T 
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teins, parce quonsy trouve tout diC- 
pofé quand ce tems eft venu, 8c l'on 
a déjà jpar avance la principale fin de 
ces prières , puifqu on ne chovfit ces 
tems pour prier d^une manière plus 
exprefle quafin que Hon&ion xyi on 
y reçoit fe répande ,dans toutes nos' 
a£k*ons, &: fafle de la fuite de nôtre 
vie une prière continuelle. 



CHAPITRE XIII. 

* * 

Que U pratique de la vigilance Chré- 
tienne enferme celle in y eckeillement . 

« 

CEux qui prescrivent des régies 
pour la conduite des ames qui 
afpirent à une vie plus parfait;? que 
le commun des Chrétiens > ne leur 
recommandent rien davantage que ce 
qu'ils appellent recueillement , & ils 
en font avec raifon le fondement de 
cette perfe&ion Chrétienne à laquelle 
ils prétendent les porter , parce qu'il 
eil itnpoffibk qu'un efprit diflipé & 
évaporé puifle jamais faire de progrès 
dans la vertu. 
Mais ce ne feroit pas un petit dé- 
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ISotny une iflufion peu conïidérabie 
de ne croire cette vertu- néceflaixe qu'à 
certaines ames plus élevées &c plus par- 
faites , &c de s'imaginer qu elle n ? eft 
pas pour le commun des Chrétiens. 
Car fî la vigilance eft une vertu géné- 
rale , & fi c'uft à tous les Chrétiens 5 
que Je sus-Christ dit : Veilu1(^ & 
priez de peur que vous ne fuccimbiez* a 
la tentation 5 c'eft auffi à tous les Chré- 
tiens qu'il ordonne d'être recueillis & 
de n'être pas diffipez , pu if que la pra- 
tique de là vigilance enferme celle du- 
recueillement , Se qu'il eft impôfliblc 
de veiller fans être reciïeilly. 

C'eft ce qu'il eft aifé de Compren- 
dre en confidérant ce qu on entend 
par recueillement. Il y en a un inté- 
rieur, & un autre extérieur* L'exté- 
rieur confifte à retenir iès fens , 
à garder le filence ôcAi folitude au- 
tant qu'on peut , à éviter le tumul- 
te & la multiplicité des affaires, &t 
principalement de celles qui nous dif- 
fipent & qui nous tirent le plus hors 
de nous. L'intérieur confifte à ne 
s'entretenir point de penfées vaines & 
inutiles -, à fe tenir attentif à Dieu j à 

ckmeui'er devant luy dans une efoecç 
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1- y 



ChapT 
XaU. 



1 



Digitized by Google 




43^' Second Thaite', 
d adoration, continuelle > à s'occuper 
de bonnes penféès & principalement 
de celles qui nous fervent de régies 
pour faire toutes nos a&ions dans la 
vue de Dieu. 

U eft clair d'abord que tout ce que 
nous avons dit jufques-icy n'eft au- 
tre chofe que la pratique du recueille- 
ment intérieur. Car on ne peut être 
plus utilement recikiily qu'en adorant 
Dieu intérieurement en tous lieux ,&! 
dans toutes les créatures , en écoutant j 
ce qu'il nous dit , en confultant fans 
cefle fes volontez , en le regardant 
fans cefle comme nôtre unique pro- 
tedeur , & notre unique refuge dans 
toutes les tentations qui nous atta- 
quent, en veillant fur tous nos mou- 
vemens tant intérieurs qu exteneurs. 
Mais il eft clair aufll que ce recueille- 
ment intérieur nous porte de luy-mc- 
me à l'extérieur. Car (1 nous conful- 
tons la loy de Dieu (m la manière donc 
nous devons ufer de nos fens, nous re- \ 
trancherons d abord tout ufaee des 
tens qui ne tend qu'au plailir ôc qui 
n'a point de néceflité. | 
Ce . n'eft point un confeil de per- 
fection. Ç eft la loy éternelle 8c imr 
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inuatle 3c Dieu, qui oblige l'homme Çh a p- 
à n'aimer que Dieu, à ne vouloir joiiir XHL 
qi*e de luy , à ne fe fervir des créatu- 
res qu'avec la modération de celuy qui 
en uze , & non avec la paflion de ce- ■ 
luy qui en pmt ï Vtentis mode/lia 
ïwn amamis affett*. Il ne faut donc 
point croire qu'il foit permis à qui 
que ce fok de lâcher la bride à '• les \ 
fens , quelques innocens qu'en foient t 
les objets. Car il fuffit? que les plai- i 
fies ne foient pas néeeflàires pour s'en > 
abffcenir : ôc cette modération nécef- ; 
faire à tout le monde ne regarde pas 
feulement le boire & lé manger , mais * 
aufli tous les autres objets des fens. 
Il faut toujours , quelqu autre raifon ■ 
que celle de la recherche de fa propre » 
fatisfa&ion pour en exeufer 1 ufage. r 
Et ainfi quicoaque a foin d'avoir tou- 
jours la loy de Dieu devant les yeux , i 
& de la fuivre dans fes a&ions fe : 
croit obligé de garder une extrême re- 1 
tenue dans la manière dont il uze dél- 
ies fens. * ! 

Tous les Chrétiens font obligez- 
dé prier *, 8c ceux qui vivent dans le : 
monde y font en quelque forte plus*' 
<}bligez que les autres, parce qu'ayant! : 

. . j wp ■ ■ ■ - | - 
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à combattre des tentations pluslortes, 
étant expofez à de plus grands périls, 
ils ont befoin d'un plus grand {ecouars j 
de Dieu. Ils font donc auffi obligez 
d'éviter ce qui peut empêcher l'effi- 
cace de leurs prières , puifque c'eft 
par ces prières qu'ils doivent obtenir 
ce fecours. Et comme il n'y a rien 
de plus oppofé à l'efprit de prière que 
l'épanchement de l'ame par les fens , 
& que c'eft la (buixe ordinaire de 
ces diftra&ions qui deshonorent nos 
prières, & qui font qu'elles ne font 
capables que d'irriter Dieu >le même 
devoir qui les oblige à prier, les obli- j 
ge aufli de preferver leur ame de cette: 
diflïpation. 

Ce que je viens de dire de l'éva- -j 
poration de l'ame par les fens, Ce peut j 
appliquer à la difTipation qui naît ! 
des paroles. Tout le monde eft obli- r 
gé de l'éviter , puifque ce n'eft pas ! 
feulement aux; parfaits à qui il eft dit , ! 
qu'ils rciuiron* compte au jour du \ 
jugement des paroles inutiles , mais. \ 
généralement a trous les hommes. Qui- 
conque a donc cette loy de Dieu de- 
vant les yeux , fe réduit autant qu'il 
peut, au filencç. Il é vite les conv erfa- 
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rions inutilesnr eflt perfuadé7 com^CHA"^ 
me dit l'Apôtre , qu'il ne doit par- XIIL • 
1er que devant Dieu & en Jésus- 
Chris t. Et par l'attention qu'il a 
fur toutes fës paroles & fur toutes fes 
adfcions , il en retranche tout ce qui 
lie tend point a Dieu, &r qui ne vient 
point de Ion efprit. , 

Or en retranchant &c les divertifle- 
mens ôc les entretiens inutiles , on fc 
réduit par une fuite naturelle à une 
efpéce de folitude, puifqu on n'en fort 
guère que par le defir de s'entretenir 
avec les hommes , ou pour iè repaître 
des fpe&acles , & des autres objets des 
fens. 

j Enfin , ce font encore des devoirs 
communs, de fe renfermer dans fon 
employ , de ne fe charger |>as d'affai- 
res trop difïïpantes fans neceflité , de 
n'entreprendre que ce qu'on peut 
faire avec efprit de prière , de faire 
toutes fcs ad : ons par des vues de 
Dieu y &c non par des intentions hu- 
maines & animales. Car c'eft à tous 
les hommes que s'adreffe l'avis du Sa- 
ge y qu'il m faut point s'embaraf- 1 
fer dans une multitude d'a&ions: F*- 

li, n&~in^multis : .fint tui. C'eft | 

— — — — - — - - - — • ■ • . . . • 
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à toïïsTes hommes qqil eft défendit* 
de Te charger d'un fardeau qui foit au >| 
deffus de leurs forces. Et enfin «c'eft à 
tôus^les hommes qu'il eft commandé 
de faire tout en l'honneur de J £ s u s- 
Christ, & d'aimer Dieu de tout * 
leur cœur , ce qui les oblige de ne rien 
faire que pour luy &c par lé mouve- 
ment de fon amour. 

Il eft vray que ce recueillement fe 
doit pratiquer différemment félon les 
différentes conditions , parce qu'il ne 
confifte pas à éviter toutes les paroles, 
toutes les affaires , toutes les compa- 
gnies , tous les objets des fens , mais 
a Ce tenir à l'égard de toutes ces cho- 
fes dans les bornes de la nécctlité, & 
de la proportionner à fes forces inté- 
rieures. . | 
Mais ce feroit auffi une erreur quel 
de croire qu'on ne pût être recueil- 1 
ly fans un entier filence, une entière 
retraite , une féparation* a&uelle dt\ 
tous les objets des fens , & de toutes 
les affaires. Ainfi il eft vifible qu'en r 
veillant fur foy en la manière que nous 
avons dit > on pratique le recueille-- 
ment autant qu il eft nécjflaire pour; 
&tisfaire aux devoirs du ChrifUanilinc, 
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& pour arriver même à la plus émi- 
nentc perfe&ioxu 



CHAPITRE XIV- 

Que U vigilance Chrétienne nous porta 
à- l'exercice de toutes les vertus, & 
quelle efl ainfî une excélente prépa 
ration k la prière. 

LA vertu Chrétienne confiftanta 
Cha^ 
pratiquer Tes devoirs , à furmon- XlVj- 
ter les tentations qui nous en détour-, 
rient , 8c à faire l'un ôc l'autre par la 
vue de Dieu , & par l'amour de la juf- 
tice *, il eft clair que ce qui nous met 
devant les yeux cette juftice , ce qui 
nous découvre ces tentations > ce qui 
nous fait veiller fur les mouvemens de 
nôtre cœur , qui font la fource & de 
nos bonnes a&ions & de nos chûtes 
félon l'Evangile , ce qui nous montre 
enfin d'où nous pouvons obtenir le 
fecours qui nous eft neceflaire , pour 
nous foûtenir dans l'exercice de tou- 
tes les vertus Chrétiennes > nous enga- 
ge comme néccflà ircment à les prat i- 
quer. 
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G'eft ce qui le comprendra ehcorè] 
mieux , fi Ton conudére que ceux qui | 
ont un véritable defir d 'être à Dieu 
parfaitement, ne font d'ordinaire dé- 1 
tournez de la pratique des vertus que| 
parce qu'ils n'y penfent pas , &c qu'ils 
ne font pas appliquer k en difeerneï 
les occahons. Car ayant toujours la 
fource d'une mauvaife vigilance qui 
leur ouvre les yeux à la recherche de 
leurs plaifirs & de leurs intérêts , qui J 
cft la concupifcence , ils ne f^auroieflt 
empêcher que ce mauvais principe ne 
les entraîne, que par une autre vigw j 
lance, qui les tienne en garde contre j 
toutes les recherches de Famour pro^ 
re. Ainfi quiconque ne veille point 
fe mortifier , ne fe mortifie point. 
Gar il ne manque jamais d'apperce- 
Voir les occafîons où fes fens & fon^ 
efpnt peuvent trouver du plaifir,&il 
n'apperçoit jamais les occafionsde les' 
mortifier. G'cft à quoy la nature ne 
nous fait jamais peiner; De forte que 
Von peut fuppofer comme une vérité' 
certaine qu'une vie diffipée cft une vitf 
fans mortification , & dans laquelle il* 
fe mêle par confëquent une infinité de*, 
recherches fçcrettes de la fatisfa&ioa 
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des fens , des aizos du corps, & de ce 
qui peut contenter la vanité. 

Ce que j'ay dit de la mortification > 
fe peut dire de toutes les autres ver- 
tus. On ne les pratique point, quand 
on ne veille point. Et la concupifccn- 
ce au contraire , dont le tems eft toû~ 
jours prêt , ne manque point dagir 
quand on nevfongc pas à la réprimer. 
Ainfi faute d'attention & de vigilance 
Ton perd mille' occafions d'exercer les 
vertus Chrétiennes , lors même que 
l'on en a le defir. 

C'eft encore par là que la vigilance 
eft une excélente difpofitionà la priè- 
re > car toutes les vertus y préparent, &c 
toutes les fautes y fervent d obftacles. 
L'union cjue nous avons avec les autres 
hpmmes , le defir de leur falut comme 
du noftre , la tolérance de leurs dé- 
fauts , l'oubli ou même raeréement de 
ce qu'ils pour çient avoir fait qui nous 
déplairait , la chanté pour l'EgUe &c 

f>our tous (qs membres , le zélé pour 
a gloire de Dieu , le defir & l'attente 
des biens étemels , toutes les autres 
vertus de même , qui bien qu'elles 
(oient d-ns le cœur, font employées 4 
régler le dehors > comme la rirconf- 
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r n dans les paroles , le règlement 

des regards , la modeftie dans la con- j 
tenance , la mortification de tous les 
fens j toutes ces vertus , dis- je , préjpa- j 
rent à la prière & la rendent plus fer- 
vente. Au contraire , félon {àint Am- 
broife , les péchez appefantiflent l'a- 
me, & nous tiennent éloignez de Dieu 
en jious empêchant de nous élever à* 
luy . Peccato gravefcit oratio & longe fit 
à Deo. 

Saint Bernard attribue en particu- 
lier ce mauvais eifet aux péchez de la 
langue , & aux difeours inutiles. Il ri y 
a point , dit-il, tinfirument plus propre 
à vuider le cœur que la langue ; & je 
croy quen cela la confidence de plufieurs 
d'entre vous rend témoignage a ce que 
je dis. Car qui de vus efi fi parfait 
qu'il naît fenty après de longs entretiens, 
fon efprit vuide , fies méditations fans 
dévotion , les affeÛiens de fon.caur aride* \ 
& fiches, & fon or ai fon fans onftion, 4 
caufe des paroles au il avoit ou dites oh j 

entendues. 

Non- feulement la pratique des ver», 
tus nous difpofe à, la prière , mais elle 
eft même une prière & une louange 
de Pieu , félon jàint Auguftiru Com-j 

ment, 
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ment, dit ce faint^o&eur, un hom- f* m 
me peut-il avoir la force de louer Dieu " 
tout le long du jour.? Je m'en vas vous 
en apprendre le fecret. Que tout ce 
que vous ferez foit bien fait 3 &c vous 
Jouerez Dieu. Qmdquid egeris fane 
4ge, & Uudafti Deurn. 



ce 
ce 
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CHAPITRE XV, 

Rèponfe k une difficulté fur ces divers 
moyens de fe tenir en la prefenc* 

de Dieu. 



JE ne doute point que ceux qui li- [Chap* 
ront ce que nous avons écrit dans I XV. 
ce Traité > n'ayent été foùvcnt frap- 
pez de cette penfée, qu'il cft bien dif- 
ficile & mème.impofliblede faire tou- 
tes ces réflexions parmi la foule des oc- 
cupations dont la plupart du monde 
eft accablé , & que n on auroit peine à 
appliquer {on efprit à tant de vues 
différentes en demeurant folitaire dans 
famaifon,& entachant de fe recueil- 
lir autant qui! feroit poflîble , il eft 
encore bien plus mal-aifé de le faire 
dans la diflipation qui eft prefque in^ 
nmelK V 
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XV. l'application que nous fommes obligez 
d'avoir pour les affaires qui nous y oc- 
cupent. 

Et en effet, on ne fçauroit pas mer 
que ces pratiques ne caufent quelque 
contrainte , fur tout au commence- 
ment, puifqu'il faut empêcher l'eiprit 
de fe biffer aller à fa pente naturelle , ( 
le rappelier fouvent. d'un égarement; 
qui luy effc agréable , l'appliquer à des j 
objets pour lefquels il n'a pas de gout 
fenfible , & interrompre fouvent ce- 
luy qu'il trouve dans ceux qui luy font 
plus familiers. Mais la difficulté en 
pàroîtra néanmoins beaucoup moin- 
dre , fi l'on comprend bien à qupy elle 

fe. réduit.* 

Car il ne faut pas s'imaginer que 
l'on prétende qu'à chaque a&ion on 
'doive faire ces réflexions d'une ma- 
nière diftinde , claire. & étendue. On 
prétend feulement qu'il faut fe les ren- 
dre familières par des constations 
exprefles , dans ces tems que iaint 
Bernard confeille de mettre à part tous 
les jours pour, la conftd'emtion , afin 
qu'on puiffe les rappelier le^ long dur 
jour jen les regardant d'une vûë,cônfu-. 
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(e , mais qui iuffirnëanmoins pour r£ 
1er nos actions , & pour nous tenir en 
prélcnce de Dieu* • 
Ce ne font donc pas tant des pen-' 
fées exprefles que Ton confèille , que 
de ces reftes de penfées , dont David 
dit : Rellcjuiét cogitationnm dit m feflum 
agent tibi. Et c'eft ce qui ne nous eft 
nullement pén ible dans toutes les cho- 
fes qui font une impreffion vive fur 
notre cœur. Car elles fe préfentenr 
d'elles-mêmes à nos efprits au milieu 
de nos occupations } elles fe font voir 
malgré que nous en ayons , & nous 
avons beaucoup plus de peine à nous 
en féparer qu'à nous y appliquer. 

Quand un Peintre a bien appris les 
régies de fon art, & qu'il les a forte- 
ment imprimées dans fon imagination, 
il n'a qu'à y jetter un regard d'un inf- 
tant, pour fe conduire dans fes ouvra- 
ges. Il n'eft pas befbin qu'il repafle 
par cette fuite de préceptes par où il a 
paflé en les apprenant, ny qu'il fafle 
de longs raifonnemens dans fon efprit. 
Il «voit tout d'un coup fa régie , & il 
la- fuit fans même qtfil développe & 
démêle ce qu'il voit. - L'efprit a une 
manière d'agir en luy-même beaucoup 

1 1 — 
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jplus promte que celle qu il fait paroi- 
tre aux autres quand il leur parle : & 
fouvent cette longue fuite de paroles |. 
n'eft que l'expreffion de ce qu'il a con- 
çu, tout d'un coup & en un inftant. 

Il en eft de même de tous les au-!' 
très Arts que Ton exerce Ôc que Ton 
met en pratique. Les préceptes qu'on 
en a appris avec foin & avec étude, 
conduisent enfuite nosa&ions, & de- 
viennent fi préfens par lcxercice^qu'on 
ne difeerne prefque plus la vûë qu'on 
en a, & qu'elle n'empêche plus l'ef- 
prit de s'appliquer à toute autre .chofe. ; 
Il en feroit de même à l'égard de ces 
confidérations qui nous doivent fervir 
de régie dans nos a&ions , fi nous fai- [ 
fions nôtre art , nôtre métier , nôtre 
profcflîon de vivre Chrétiennement, 
& fi nous étions bien perfuadez que . 
nous n'avons riflft à faire qu'à fuivre j 
Dieu , & à régler nôtre vie , par ce 
qu'il nous a fait connoître de les vo- 
lontez dan&fon Evangile. 

Mais £Omme pour iuiyre facilement ; 
les régies d'un Art , il faut les avoir 
apptifès avec foin & avec travail -, pour 
foiyre de même lçs véritez de Dieu 
avec quelque facilité dags la conduite 
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de fa vie> il faut les avoir apprifes avec jCfcÀÇ* \ 



une application pénible , fans fe rebu- 
ter des difficultez que Ton y rencontre. 

Et c'eft ce qui nous devroit faire rou- 
gir en ce point-de nôtre délicateflè. 
On voudroit que la chofe du monde 
îarplus importante > ou plutôt Tunique 
chofe importante qui loitau monde, 
ne nous coûtât rien. On voudroit 
trouver Dieu fans le chercher, con- | 
npître toutes les véritez fans fe don- 1* 
ner la peine de les apprendre, &être 
maître de foy^meme & de fes pen- 
fées , fans avoir eu befoin pour cela de 
{& faire aucune violence. 

Ce n'eft pas là la conduite ordinaire 
de Dieu fur les hommes. Il ne fè lait- 
fe trouver qu'à ceux qui le cherchent 
avec travail i il ne nous remet en lef- 
prit dans les occafions que les véritez 
dont nous aurons eu foin de nous rem- 
plir : & fbn clefleîn en cela eft de fe ca- 
cher à nôtre égard 3 de nous ôter Ti- j - 
dée d'une conduite furnaturelle > & de 
nous tenir par là dans une voye baf- 
fe , conforme à la foibldïe de nôtre 
vertu. 

Ainfi pour pratiquer avec fruit tous 
ce£ moyens de nous .tenir, en la prefen - 
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cède Dieu, que nous avons propofez^ 1 
il faut les méditer fouven£ par des coiï-» 
fidérations exprefles, & le les rendre 
tellement prefëns , que nous n'ayons 
plus qu'à y jetter des regards de tems 
en tems , pour les renouveller tout 
d'un coup dans nôtre elprit. 

Il ne faut pas même prétendre que 
Dieu nous doive faire fï-tôt la grâce 
d'y réiiflir > & nous devons nous efti- 
# mer trop heureux qu'il nous fafle celle 
dy travailler toute nôtre vie , fans 
nous décourager des fautes que nous y 
ferons , ny de nôtre peu d'avance- 
ment. Pourvu que lorfque Dieu nous. ' 
retirera de ce monde > il nous trouve 
encore appliquez à la recherche de & 
juftice , nous devons efpérer qu'il 
achèvera le refte en l'autre. Or c'eft 
la* chercher , que de chercher à avoir 
toûjcfurs Dieu . prefent dans fes ac- 
tions > & de tâcher de marcher devant . 
fes yeux, puifque c'eft pratiquer :ce 
que le Prophète nous recommande par 
ces paroles : Qmrite Dorninwn > & con* 
firmemini \ ynaritc faciern cju$ femper. J 
Il n'eft pas inutile néanmoins d'à-! 
vertir , que quand on recommande icy 
| de faire quelque effort pour fç tenir en : 
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la prefence de Dieu , & pour V^pplfc 
quer le long de la journée aux divers 
njoyens que nous avons donnez de 
pratiquer cet exercice , on n'a pas pré- 
tendu confeiller une application vio- 
lente. Il fuffit de' tourner doucement 
jfon efprit du côté de Dieu , par les di- 
verfes manières que nous avons pro- 
pofees , fans vouloir découvrir à cha-j 

3ue regard que ce qui fe découvrira 
abord, fi ce n'eft dans les pccafîons 
où nous ferons en doute de ce que 
jnous devons faire : auquel cas il eftj 
bon de s'arrêter davantage; afin de[ 
n'agir pas légèrement ôc au hazard. . 
Mais hors de là , un fimple' regard &j 
une fimple élévation à Dieu fuffifent, . 
non-feulement pour régler nos a&ions, . 
mais fouvent aufli pour nous obtenir 
dç nouvelles lumrpres , & pour décou- 
vrir dans les objets qui/cpréfenteront, 
de nouvelles véritez aûfquellcs on n au- 
vent point encore penfé. 
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Extrait du Privilège du Roy. 

PAr Grâce & Privilège du Roy, 
donné à faint Germain en Lay e, le 
txi Décembre 1678. Signé par le Roy en 
IqnConfeil, Des- Vieux, & fcellé. Ileft i 
bermis à Guieeaume Desprez Mar- j 
çhand Libraire a Paris, d'imprimer, 
faire imprimer, vendre & débiter en 
tous les lieux de l'ôbéiflahce de Sa Ma- r 
jefté, un Livre intitulé-, EJfait de Mora- 
le, Tome quatrième, qui traite des quatre 
fins de /' Homme , & de la 'vigilance \ 
Chrétienne , durant le tems & efpace de 
Vingt ans , avec defenfes à toutes per- - 
fonnes de quelque qualité & condition 
qu'ils foient , de l'imprimer , faire r 'im- 
primer, vendre ny débiter, fous quel- 
que prétexte, que ce foit, pendant ledit 
tems , à peine de trois mille livres d'a- 
mende, ainfi qu'il eft porté plus au long 
par lefdites Lettres. 

Regifiré dans le Regiftre de la Commu- 
nauté des Marchands Libraires & Im- 
primeurs de Paris, le \i. Février 1678. 

Signé , Edme Couterot , Syndic. 

Achevé d'imprimer pour la premiére_[: 
fois , le 1. de MzxsjGjh 
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